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l’organisation  de  l’Iris  et  l’opération 
de  la  Pupille  artificielle. 


PREMIER  MEMOIRE. 

La  cause  du  mouvement  alternatif  de  res*- 
serrement  et  de  dilatation  ,  qui  est  propre 
à  la  pupille  ,  est  encore  un  problème  pour 
les  physiologistes. 

Porterfield  croyoit  qu’arrivée  au  ligament 
ciliaire  la  choroïde  se  dédoublant ,  envoie 
en  arrière  des  fibres  musculaires  au  crystallin, 
et  en  avant  un  autre  plan  double  de  fibres 
de  même  nature  ,  dont  la  lame  postérieure 
s’étend  en  forme  de  rayons  sur  la  face  po$*i 
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térieure  de  l’iris ,  et  la  lame  antérieure  for- 
mée  de  fibres  circulaires  compose  la  face 
antérieure  de  ce  voile.  Il  admettoit  ainsi 
dans  l’iris  deux  muscles  de  même  grandeur 
occupant  toute  son  étendue  et  appliqués 
l  un  sur  l’autre.  Il  ajoutoit  cependant  : 

64  Tous  les  anatomistes  pensent  que  l’iris 
est  pourvu  de  fibres  circulaires  ,  quoique  je 
n’imagine  pas  qu’on  puisse  les  démontrer 
autrement  que  par  la  raison  et  l’analogie.  » 
Telle  étoit  aussi  l’opinion  de  Ruisch 
Morgagni ,  Whytt ,  Hunter,  etc.  Tous  avoient 
vu  des  fibres  rayonnantes  ,  mais  personne 
n’avoit  'démontré  les  orbiculaires. 

Voici  les  paroles  de  Zinn  : 

«  Nunquam  ,  autem  ,  neque  in  ocuiis  hu¬ 
mains  neque  in  ocuiis  bubulis  vicli  fibras  orbi- 
culares  ,  siVe  anteriorem  sive  poster  iorem  fa- 
eiem  iridis  examinaverimyquales  Ruischius  de- 
lineavit  et  descripsit ,  et  si  ille  dubius  de  îllis 
loqudtur ,  fassus  illas  fbras  orbiculares  non 
tcim  luculenter  conspici  posse  ,  quin  oculi  men¬ 
tis  in  auxilium  sint  vocandi ;  et  alibi  moneat , 
se  tantum  circulum  minorem  prœditum  esse 
existimare  fbris  orbicularibus. ,, 

Après  cette  déclaration  ,  Zinn  avoue  ce- 
pendant  qu’il  est  tenté  d’admettre  par  ana¬ 
logie  cet  ordre  doublé  de  fibres  musculai¬ 
res  pour  expliquer  les  mouvemens  de  l’iris» 
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î)uverney  n’admet  pas  les  fibres  circulai¬ 
res  ,  il  dit  simplement  qu’il  faut  croire  que 
la  nature  peut  avoir  ,  pour  exécuter  des 
mouvemens  particuliers  ,  des  moyens  dont 
nous  n’avons  encore  aucune  idée. 

Haller  avoit  tranché  la  question  en  disant: 
«  Verum  non  oportet  Job  rie  a  s  excogitare  quas 
sensus  non  confirmant  ;  circulus  in  uvra  cons~ 
trictor  nullus  est  ,  sed  ne  aperientes  quidem 
fibre B  manifester  ,  neque  in  feie  ,  cui  accuratis - 
sime  pupilla  constringitur ,  de  sphinctere  co- 
gitari  potest.  » 

Et  cependant  en  disant  \  [abri cas  non  opor - 
tel  excogitare  ,  sa  brillante  imagination  avoit 
enfanté  un  système  ingénieux  ;  il  avoit  con¬ 
sidéré  chaque  fibre  rayonnante  comme  un 
corps  caverneux ,  qui  par  l’abord  d’une  plus 
grande  quantité  de  fluide ,  entroit  dans  une 
espèce  d’érection  ,  et  diminuoit ,  en  s’allon¬ 
geant  ,  l'ouverture  de  la  pupille. 

Blumembach  avoit  cru  tout  expliquer, 
en  disant  quril  n’existe  point  de  fibres  char¬ 
nues  dans  le  tissu  de  l’iris  ,  mais  que  ses 
rnouvemens  dépendent  d’une  force  ou  d’une 
action  sui  generis .  Donner  une  telle  solu¬ 
tion  ,  c’est  avouer  que  le  problème  n’est 
susceptible  d’en  recevoir  aucune.  ... 

i 

Désirant  sortir  du  doute  où  ces  diverses 
opinions  m’avoient  jeté  ,  et  espérant  ,  pas 
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des  recherches  microscopiques  multipliées  9 
découvrir  quelque  chose  de  nouveau  dans 
l’iris  ,  j’en  fis  macérer  quelques-uns  pris  sur 
des  yeux  humains  ;  au  bout  de  quelques 
jours ,  je  les  agitai  dans  Feau  pour  les  dé¬ 
barrasser  de  leur  vernis  (i)  ,  et  les  rendre 
transparens. 

Je  plaçai  une  de  ces  membranes  sous 
une  forte  lentille  ,  et  je  découvris  facile¬ 
ment  ses  fibres  rayonnantes.  Elles  me  paru¬ 
rent  être  autant  de  petits  cylindres  creux  9 
ïï ayant  pas  de  communication  entr’eux ,  ser¬ 
pentant  quelquefois  parallèlement,  quelque¬ 
fois  chevauchant  les  uns  sur  les  autres  et 
composant  en  entier  l’anneau  ciliaire  (q)  ; 
ce  fut  en  vain  que  j’ augmentai  la  force  de 
mes  objectifs,  je  ne  pus  suivre  ces  fibres 
rayonnantes  au-delà  de  la  petite  circonfé¬ 
rence  de  l’anneau  ciliaire  ,  je  les  vis  ?  au 
contraire  ,  s’y  terminer  toutes  abruptement  9 
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(i)  Ce  vernis  est  ce  qu’on  appelle  nigrum  pigmentum . 

{2)  Presque  tous  les  iris  sont  divisés  par  une  trace 
©11  cercle  souvent  de  couleur  différente  du  reste  de 
l'iris  qui  fait  deux  portions  distinctes  de  cette  mem¬ 
brane ,  et  indique  la  séparation  des  deux  muscles,  l’une 
comprise  entre  celle  trace  et  le  ligament  ciliaire  ,  forme 
l’anneau  ciliaire,  l'autre  comprise  entre  celle  trace  et 
la  pupille  forme  l’anneau  pupillaire, 
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sans  pénétrer  dans  l’anneau  pupillaire  ; 
quant  aux  fibres  de  celui  -  ci  ,  je  ne  pus 
jamais  apercevoir  quelle  direction  ou  quelle 
forme  ils  affectoient.  C’étoit  une  espèce  de 
tissu  tellement  fin  et  tellement  serré  ,  que 
la  loupe  la  plus  forte  ne  pouvoit  rien  dé¬ 
voiler  de  sa  structure.  Au  moins  voyoit- 
on  que  cette  structure  n’étoit  pas  la  même 
que  celle  de  l’anneau  ciliaire. 

J’espérai  que  l’iris  du  bœuf  m’appren- 
droit  quelque  chose  de  plus  :  dans  cet  ani¬ 
mal  ,  cette  membrane  est  fort  épaisse  et 
d’un  tissu  serré  ;  la  pupille  elliptique  , 
forme  dans  son  plus  grand  resserrement  , 
une  ligne  transversale  ;  la  surface  anté¬ 
rieure  ou  visible  de  cet  iris  est  d’un  brun 
grisâtre  ,  qui  est  plus  foncé  dans  l’anneau 
pupillaire;  sa  face  postérieure  ou  l’uvée  ,  est 
tapissée  d’un  vernis  du  plus  beau  noir;  l’an¬ 
neau  ciliaire  présente  dans  cette  face  des  stries 
ou  plis  rayonnans,  qui  rappellent  les  fleurs  ra¬ 
diées  ;  l’anneau  pupillaire  n’offre  rien  de 
semblable  ,  il  est  parfaitement  lisse.  (  Voy„ 
Cu  vier  ,  Anatomie  comparée  ). 

Ayant  enlevé  le  vernis  d’un  de  ces  iris 
pris  dans  un  œil  frais  et  ayant  lavé  cett® 
membrane,  je  la  plaçai  sous  le  microscope  ; 

son  épaisseur  lui  ôtoit  toute  transparence  ÿ 
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on  ne  pouvoir  rien  découvrir  de  sa  struc-* 
ture  ;  j’en  déchirai  plusieurs  lames  très-min¬ 
ces  ,  dans  lesquelles  je  crus  apercevoir  des 
fibres  disposées  en  stries  parallèles  et  rayon¬ 
nantes  ;  mais  ce  que  je  voyois  n’étoit  pas 
net ,  et  me  laissoit  beaucoup  à  desirer.  Ces 
fragmens  appartenoient  à  l’anneau  ciliaire  * 
ceux  que  je  pris  dans  l’anneau  pupillaire  % 
m’offrirent  la  même  densité  ,  la  même  fi¬ 
nesse  ?  en  un  mot,  une  structure  aussi  obs¬ 
cure  que  celle  de  l’iris  de  l’homme.  Je 
commençois  à  désespérer  de  résoudre  ce 
beau  problème. 

Cependant  je  mis  macérer  dans  de  l’eau 
plusieurs  yeux  de  bœufs.  Au  bout  d’un  mois* 
ils  avoient  contracté  une  odeur  très-désa- 

.  j  m  i  i|ü  l  * 

gréable  de  chair  putréfiée  ;  néanmoins  à  l’ex¬ 
ception  de  la  rétine,  qui  étoit  dissoute,  les 
différentes  parties  de  l’œil  avoient  conservé 
leur  apparence  ordinaire.  J’agitai  long-temps 
dans  l’eau  un  iris  ,  pour  le  débarrasser  des 
mucosités  qui  l’entouroient ,  et  le  décolorer 
le  plus  possible.  Il  acquit  ainsi  *  quoique 
conservant  toute  son  épaisseur  ,  plus  de 
transparence  que  n’en  avoient  les  fragmens 
pris  des  yeux  frais.  J’en  plaçai  un  segment 
sous  le  microscope  ,  et  voici  ce  que  j’ob¬ 
servai  :  la  portion  appartenant  à  l’anneau 
ciliaire  conservoit  encore  dans  sa  face  pos- 
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térieure  (  celle  qui  regarde  le  crystallin  )  sa 
disposition  striée  et  plissée  5  mais  dans  plu¬ 
sieurs  points  les  stries  étoient  effacées  ,  et» 
on  voyoit  de  la  manière  la  plus-  distincte  , 
1-arrangement  des  fibres  rayonnantes  ,  dont 
Rappellerai  désormais  l’assemblage  ,•  muscle 
rayonnant  ou  dilatateur  de  la  pupille  (  voyez 
Fig*  1 .  a.  ). 

Ces  fibres  étoient  disposées  en  faisceaux 
parallèles  ,  elles  commençoient  à  la  circoiw 
férence  ciliaire  et  se  terminoient  presque 
toutes  nettement  à  la  grande'  circonférence 
de  l’anneau  pupillaire,  quelques-unes  ce¬ 
pendant  paroissoient  y  pénétrer. 

Ici  commençoit  un  autre  ordre  de  fibres* 
sur  lesquelles  celles  que  je  viens  de  décrire* 
tomboient  perpendiculairement  ,  celles  -  ci 
suivoient  la  direction  circulaire  ,  ou  plutôt 
elliptique  ,  de  l’anneau  pupillaire  ,  et  exis- 
toient  dans  toute  son  étendue ,  c’est-à-dire  , 
depuis  la  terminaison  des  fibres  rayonnant 
tes  ,  jusqu’au  bord  libre  de  la  püpille.  Ces 
fibres  formant  des  faisceaux  concentriques 
doivent  porter  le  nom  de  muscle  orbicn - 
laire  ,  ou  sphincter  de  l’iris.  (Yoy.Jig.i.  b.^fc 

Si  l’iris  est  formé  de  deux  muscles  con- 

1  centriques,  un  externe  à  fibres  rayonnantes, 

1  un  interne  à  fibres  circulaires  ,  on  pourra 

1  déterminer  a  priori  tes  résultats  des  diverses 
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incisions  qu’on  peut  faire  à  cette  membrane. 

Une  incision  parallèle  aux  fibres  de  l’un 
ou  l’autre  muscle  se  refermera  spontanément; 
une  incision  oblique  laissera  une  ouverture 
à  l’iris ,  ouverture  dont  la  grandeur  sera  pro¬ 
portionnée  au  nombre  de  fibres  coupées  en 
travers. 

s  ■  %  * 

Une  incision  perpendiculaire  aux  fibres 
de  l’un  ou  l’autre  muscle  restera  ouverte  dans 
toute  sa  longueur  ,  une  incision  semblable 
faite  dans  le  muscle  dilatateur  aura  une  forme 
relative  au  lieu  où  elle  aura  été  faite  ;  si  elle 
a  lieu  sur  le  milieu  des  fibres  de  ce  muscle , 
leur  contraction  sera  uniforme, les  deux  lèvres 
de  l’incision  s’écarteront  également  ,  et  la  pu¬ 
pille  obtenue  aura  la  figure  d’une  navette  de 
tisserand  ,  on  aura  une  pupille  de  chat  (  voy. 
i%.2.  a)  ;  si  l’incision  est  faite  près  de  l’ex¬ 
trémité  des  fibres  du  muscle  dilatateur ,  la 
contraction  ne  sera  pas  uniforme  dans  les 
deux  bords  ,  chaque  côté  se  contractera  de 
toute  l’étendue  de  contraction  qui  appar¬ 
tiendra  à  la  longueur  des  fibres  de  ce  côté; 
la  contraction  sera  presque  nulle  du  côté 
des  fibres  très-Courtes  ,  elle  sera  considéra¬ 
ble  du  côté  des  fibres  longues  ;  on  aura  alors 
■une  pupille  de  la  forme  de  faire  comprise 
entre  un  arc  et  sa  corde. 

.Cette  incision  faite  près  du  ligament  ci- 
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liaire  donnera  une  pupille  dont  la  lèvre 
externe  ou  ciliaire  sera  droite  ou  à-peu-près  , 
et  la  lèvre  pupillaire  ou  interne  ,  demi-cir¬ 
culaire.  (  Voyez  Fig .  Q.  b  ). 

Faite  près  du  muscle  sphincter  ,  cette 
incision  au  contraire  aura  son  bord  interne 
presque  droit  et  l’externe  courbe.  (  Voy. 
Fig .  Q.  c).  On  conçoit  aussi  que  s’il  étoit  pos¬ 
sible  d’enlever  du  muscle  rayonnant  un  lam¬ 
beau  elliptique  dont  le  grand  diamètre  fût 
perpendiculaire  à  ses  fibres ,  on  auroit  une 
pupille  sphérique.  Il  paroît  que  c’est  cette 
dernière  espèce  d’opération  que  Demours  a 
faite  et  par  laquelle  il  a  rendu  la  vue  à 
Mr.  Sauvage. 

D’après  ces  données  générales  on  peut 
facilement  concevoir  quelle  figure  affectera 
toute  espèce  d’incision  faite  dans  un  point 
quelconque  de  l’iris. 

Cemoreau,agriculteur  de  Tanay,prèsCoppet, 
à  deux  lieues  de  Genève ,  âgé  de  5  8  ans  $  d’une 
assez  bonne  constitution  et  d’un  caractère  tran¬ 
quille  ,  étoit  aveugle  depuis  deux  ans  ;  l’œil 
gauche  étoit  perdu  depuis  son  enfance  et 
n’offroit  qu’un  turbercule  membraneux ,  le 
droit  étoit  atteint  d’une  cataracte  qui  pré-^ 
sentoit  tous  les  symptômes  favorables  au 
succès  de  l’opération  ;  je  la  pratiquai  par 
extraction  ayec  le  bistouri  de  Venzel ,  le  pre- 
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mier  novembre  1801.  Cette  opération  ne  pré¬ 
senta  rien  d'extraordinaire  ,  elle  fut  promp¬ 
te  ,  facile  et  laissa  une  pupille  ronde  et  bien 
noire.  Cemoreau  voyoit  et  avoit  l’œil  libre  au 
quatrième  jour,  lorsque  du  feu  allumé  im¬ 
prudemment  dans  sa  chambre  la  remplit  de 
fumée.  Dès  cet  instant  son  œil  est  frappé 
douloureusement  ,  s’enflamme  et  présente 
bientôt  tous  les  caractères  du  chemosis  le 
plus  fâcheux. 

De  tous  les  remèdes  que  je  mis  en  usage 
pour  arrêter  cette  inflammation  formidable, 
un  vésicatoire  appliqué  sur  toute  la  région 
occipitale  rasée  me  parut  avoir  produit  le 
plus  d’effet.  Elle  cessa  enfin  ;  mais  le  résul¬ 
tat  de  cette  inflammation  ,  qui  dura  trois 
semaines  ,  fut  une  cataracte  secondaire ,  une 
diminution  dans  l’ouverture  de  la  pupille 
et  son  immobilité  au  passage  subit  des  té¬ 
nèbres  à  la  lumière  ,  et  vice  versa. 

Cependant  ce  malade  conservoit  la  faculté 
de  distinguer  la  nuit  du  jour.  :  r. 

Je  le  renvoyai  chez  lui  à  la  campagne  , 
l’invitant  à  ne  pas  perdre  confiance ,  et  à 
revenir  dans  quelque  temps  pour  être  opéré 
de  cette  nouvelle  cataracte.  Sur  la  fin  de 
mars  i8oq  ,  il  étoit  de  retour  à  Genève  5 
alors  la  pupille  étoit  à-peu-près  oblitérée, 
je  dis  à-peu-près ,  parce  qu’on  voyoit  au  cen- 
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tre  de  l’iris  un  petit  point  blanc  qui  peut- 
être  appartenoit  à  la  capsule  crystalline 
opaque.  D’aiUeurs  l’œil  étoit  dans  un  état 
de  santé  parfaite  et  bien  favorable  à  mou 
projet.  Je  ne  balançai  pas  à  lui  faire  une 
ouverture  à  la  partie  supérieure  de  l’iris  ,  au- 
dessus  du  lieu  où  je  devois  supposer  qu’existoit 
la  cataracte  secondaire.  Pour  cet  effet  Cemo- 
reau  fut  placé  dans  son  lit  vers  une  fenêtre 
de  manière  à  recevoir  obliquement  la  lu¬ 
mière.  Les  paupières  tenues  ouvertes  au 
moyen  de  deux  doigts  ,  j’incisai  avec  un 
bistouri  à  cataracte ,  le  bord  externe  de  la 
cornée  transparente  ,  dans  sa  partie  supérieu¬ 
re;  cette  incision  étoit  exactement  le  commen¬ 
cement  de  celle  que  j’aurois  faite  pour  extrai¬ 
re  une  cataracte,  et  avoir  trois  lignes  de  long. 
11  s’écoula  peu  d’humeur  aqueuse  ;  j'intro¬ 
duisis  dans  cette  ouverture  des  ;cisçaux  par 
ticuliers  ,  dont  je  donnerai  la  description  , 
et  je  coupai  1  iris  transversalement  entre 
son  tiers  supérieur  et  ses  deux  tiers  infé¬ 
rieurs  ,  laissant  intact  l’anneau  pupillaire , 
et  divisant  perpendiculairement  les  libres 
de  l’anneau  ciliaire  très  -  près  de  leur 
union  avec  les  fibres  de  celui-là.  Il  y  eut. 
dans  le  moment  de  l’incision  un  léger  pli 
de  l’iris  qui  produisit  un  petit  lambeau  à 


l’extrémité  nasale  de  la  nouvelle  pupille  y 
lequel  dans  la  suite  s’est  entièrement  effacé. 
Cette  pupille  pressée  contre  la  cornée  ,  en 
conséquence  de  l’évacuation  de  l’humeur 
aqueuse, eut  dans  le  premier  instant  une  forme 
irrégulière  ,  mais  le  malade  distingua  facile¬ 
ment  les  aiguilles  de  ma  montre  et  ne  se 
plaignit  d’aucune  douleur.  Une  bandelette 
de  taffetas  gommé  appliqué  sur  les  paupiè¬ 
res  fermées  ,  pour  en  gêner  les  mouvemens? 
fut  le  seul  pansement  ;  au  troisième  jour  cet 
ceil  étoit  libre  5  au  cinquième  Cemoreau  étoit 
levé  ;  au  huitième  de  l’opération  je  l’ai  mené 
chez  notre  Préfet,  Mr.  d’Eymar,où  Volta  avoit 
rassemblé  les  membres  de  la  Société  de 
Physique  et  d’Histoire  naturelle  ;  là  ,  à  la 
lumière  des  bougies  il  a  distingué  de  très- 
petites  aiguilles  à  secondes ,  et  a  été  examiné 
par  plus  de  vingt  personnes  ;  son  œil  est  en¬ 
tièrement  exempt  non-seulement  d’inflam¬ 
mation  ,  mais  même  de  cette  rougeur ,  qui 
est  presque  toujours  la  suite  de  l’opération 
de  la  cataracte;  La  pupille  a  une  figure  régu¬ 
lière  ,  elle  présente  un  trou  transversal  par¬ 
faitement  noir  ,  de  deux  lignes  de  longueur., 
d’une  de  hauteur  dans  son  milieu  ,  dont  le 
bord  inférieur  est  droit  et  le  supérieur  demi-* 
circulaire.  (  Voyez  Fig .  6.  ) 
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SECOND  MÉMOIRE. 


La  plupart  des  actions  qu’on  observe  dans 
les  différentes  classes  d’animaux ,  ainsi  qu’un- 
très-grand  nombre  de  celles  que  nos  sens 
ne  peuvent  apercevoir,  sont  dues  au  mouve¬ 
ment  musculaire, dont  le  principe  se  trouve  ap¬ 
pliqué  dans  le  régne  animal  d’une  manière  ex¬ 
trêmement  variée,  et  dont  très -souvent  on 
ne  peut  pas  rendre  raison.  Puis  qu’Everard 
H  orne  a  découvert  et  démontré  la  muscu- 
larité  des  hydatides ,  puisqu’il  a  décrit  le  mus¬ 
cle  de  la  membrane  du  tympan  dans  la  plu¬ 
part  des  animaux  ;  puisque  nous-mêmes  nous 
avons  vu  les  fibres  musculaires  du  tænia 
hydatigena  du  foye  de  la  souris,  puisqu’on 
peut  nombrer  et  décrire ,  ainsi  que  l’a  fait 
Lyonnet ,  tous  les  muscles  d’une  chenille  , 
puisqu’en  un  mot  les  muscles  se  suivent 
facilement  dans  tous  les  insectes  assez  gros 
pour  être  susceptibles  de  dissection ,  par  quel 
motif  pourrions-nous  refuser  d’en  admettre 
dans  les  antennes  pennées  des  moucherons 
éphémères  ?  La  plus  stricte  analogie  ne  nous 
force  -  t  -  elle  pas  d’en  reconnoître  comme 
moyen  de  mouvement  dans  tous  les  ani¬ 
malcules  des  infusions  P  C’est  une  puissance 
tellement  répandue  dans  tout  le  règne  ani^ 
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mal ,  que  nous  sommes  en  quelque  manière  , 
en  droit  de  dire  ,  que  partout  où  il  y  a 
mouvement  ?  dépendant  de  la  vitalité  ,  là 
aussi  il  y  a  des  muscles. 

La  fibre  musculaire  n’est  point  essentiel¬ 
lement  rouge  ;  sa  couleur  varie  dans  les  dif¬ 
férentes  classes  d’animaux  ,  et  même  dans 
les  différentes  parties  du  même  animal.  Le 
caractère  du  muscle  est  d’être  composé  de 
fibres  parallèles  ,  ou  rayonnantes ,  suscepti¬ 
bles  de  raccourcissement  et  d’allongement 
dans  le  sens  de  leur  axe;  toutes  les  fois  donc 
que  cette  disposition  fibreuse  se  trouvera 
réunie  à  des  mouvemens  analogues  à  cette 

O 

structure  ,  on  sera  obligé  d  admettre  là  un 
organe  musculaire. 

Dans  un  premier  travail  sur  la  muscula- 
rité  de  l’iris ,  fait  il  y  a  dix-huit  mois ,  après 
avoir  passé  en  revue  les  diverses  opinions 
des  physiologistes  sur  la  cause  des  mouve¬ 
mens  de  cette  membrane  ,  je  faisois  l’his¬ 
toire  de  mes  recherches  sur  l’iris  de  diffe- 
rens  animaux;  et  je  décrivais  deux  muscles  , 
l’un  circulaire  ,  l’autre  radié  ,  trouvés  dans 
l’iris  du  bœuf;  je  déduisois  ensuite  de  cette 
structure  ,  des  conséquences  sur  la  manière 
de  faire  une  pupille  artificielle  ,  et  sur  la 
possibilité  de  déterminer  a  priori  la  forme 
qu’affecter  oient  toutes  les  incisions  possibles 


(  i5  ) 

faîtes  à  l’iris.  Ce  Mémoire  étoit  terminé  par 
l’histoire  d’une  pupille  artificielle  pratiquée 
avec  succès  sur  un  homme  de  soixante  ans, 
Mr.  le  Prof.  Pictet  m’a  fait  l’honneur  de 
lire  mon  ouvrage  à  l’Institut  ,  séance  du  a 
thermidor  an  10  -  Chargé  par  la  Classe  des 
sciences  mathématiques  et  physiques,  de  lui 
rendre  compte  de  ce  Mémoire  ,  Mr.  Saba^ 
tier  l’a  fait  dans  le  rapport  suivant  : 

Institut  National  des  Sciences  et  Arts. 

« 

Extrait  des  registres  de  la  Classe  des  Sciences 
physiques  et  mathématiques. 

Séance  du  2  thermidor ,  an  10  de  la  Répu¬ 
blique  Française. 

Un  membre  lit  le  rapport  suivant  : 

J’ai  été  chargé  par  la  Classe  de  lui  rendre 
compte  d’un  Mémoire  sur  l’organisation  de 
l’iris  et  sur  une  pupille  artificielle  ,  qui  lui 
a  été  lû  ,  par  le  cit.  Pictet ,  et  dont  le  cit. 
Maunoir  est  auteur.  Dans  la  première  par** 
tie  de  ce  Mémoire,  le  cit.  Maunoir,  après 
avoir  rendu  compte  de  ce  que  les  anato¬ 
mistes  les  plus  distingués  ont  dit  sur  la 
structuie  de  1 111s  ,  expose  le  résultat  des 
observations  qu’il  a  faites  à  ce  sujet.  Les 
jprenueres  ont  été  infructueuses  j  cependant ^ 
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il  est  parvenu  ,  après  une  longue  macéra¬ 
tion  ,  à  découvrir,  au  moyen  du  micros¬ 
cope  ,  deux  ordres  de  fibres  dans  l’iris  du 
bœuf.  De  ces  fibres  ,  les  unes  occupent  la 
grande  circonférence  de  cette  membrane  ; 
les  autres  occupent  la  petite  et  entourent  la 
pupille.  D’après  cette  disposition  3  le  cit. 
Maunoir  détermine  la  forme  que  doit  avoir 
uue  pupille  artificielle  ,  suivant  que  l’ou¬ 
verture  se  trouve  au  milieu  de  la  largeur 
du  cercle  de  l’iris  ,  ou  plus  prés  de  la  cir¬ 
conférence  interne ,  ou  externe. 

La  seconde  partie  du  Mémoire  du  cit» 
Maunoir  contient  l’histoire  d’une  pupille  ar¬ 
tificielle  ,  qu’il  a  pratiquée  en  incisant  l’iris 
au  milieu  de  sa  largeur.  La  pupille  s’étoit 
prequ’entiérement  fermée  à  la  suite  d’une 
opération  de  cataracte  ,  que  des  circons¬ 
tances  étrangères  à  cette  opération  avoient 
rendue  infructueuse.  Ce  qui  restoit  de  cette 
ouverture  présentoit  une  tache  blanche  et 
opaque  ,  que  l’on  pouvoit  regarder  comme 
une  cataracte  secondaire.  Le  malade  conser- 
voit  la  faculté  de  discerner  le  jour  d’avec 
les  ténèbres.  Ces  dispositions  déterminèrent 
le  cit.  Maunoir  à  opérer.  Après  avoir  incisé 
la  cornée  avec  un  bistouri  à  cataracte  dans 
une  étendue  de  trois  lignes  ,  il  a  introduit 

des 
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des  ciseaux  d’une  forme  particulière ,  qu’il  se 
propose  de  décrire  ailleurs  ,  dans  la  cham¬ 
bre  antérieure  de  l’œil  et  vis-à-vis  la  partie 
supérieure  et  moyenne  de  l’iris  ,  et  il  a? 
emporté  de  cette  membrane  un  lambeau  ? 
dont  il  ne  dit  pas  les  dimensions.  Il  n’y  eut 
aucun  accident ,  et  le  malade  mené  au  bout 
de  huit  jours  chez  le  Préfet  ,  qui  réside  à 
Genève  ,  y  fut  vu  par  le  cit.  Volta  et  par 
vingt  autres  personnes  ,  parfaitement  guéri , 
et  discernant  l’aiguille  à  secondes  d’une  mon¬ 
tre  ,  à  la  lumière  des  bougies. 

Ce  succès  ajoute  peu  de  chose  à  ce  que 
l’on  savoit  sur  la  possibilité  d’établir  une 
pupille  artificielle  ,  dans  les  cas  où  la  pu¬ 
pille  naturelle  est  totalement  fermée.  Néan¬ 
moins  ,  comme  les  exemples  en  sont  peu  fré- 

quens  ,  je  pense  que  le  récit  de  l’opération  „ 
faite  parle  cit.  Maunoir, mérite  d’être  conservé» 

■  ■  r. 

Quant  à  ses  observations  sur  la  structure 
anatomique  de  l’iris,  elles  sont  tellement  con¬ 
traires  à  ce  que  l’on  a  dit  de  l’organisation  de 
cette  membrane,  qu’il  me  semble  que  la  Clas¬ 
se^  avant  de  les  adopter,  doit  attendre  qu’el¬ 
les  soient  confirmées  par  des  observations 
semblables. 

Fait  à  la  Cl  asse  des  sciences  mathéma¬ 
tiques  et  physiques  de  l’Institut  National , 
le  3  thermidor  an  10.  (  Signé  )  Sabatier- 

B 


C  »*  ) 

La  Classe  approuve  le  rapport ,  et  ei* 
adopte  les  conclusions. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

*  **  *  1  ~  >  ■  •  ■r  »  * 

^  Paris  3  le  5  thermidor  an  lo. 

Je  dois  ici  remercier  l’illustre  rapporteur, 
de  n’avoir  pas  adopté  ma  théorie  sur  l’or¬ 
ganisation  de  l’iris.  Sa  conclusion  m’a  en¬ 
gagé  à  faire  de  nouvelles  recherches  ;  et  leur 
résultat  a  entièrement  confirmé  celui  que 
pavois  cru  devoir  tirer  des  premières. 

Je  me  permettrai  de  ramener  l’attention 
du  lecteur  sur  une  phrase  du  rapport  ,  qui 
me  fait  voir  ,  ou  que  je  me  Suis  mal  ex- 
primé  dans  mon  Mémoire  ,  ou  qu’il  s  y  est 
glissé  à  mon  insçu  quelque  faute  du  co¬ 
piste  ;  phrase  qui,  si  elle  étoit  fondée  ,  ren- 

droit  insignifiante  l’observation  relative  à  Ce¬ 
ci 

^moreau  ,  puisqu’elle  n’offrïroit  rien  de  neuf, 
ni  dans  le  procédé  opératoire  ,  ni  dans  les 
résultats  de  f  opération.  Voici  la  phrase  du 
rapport. 

et  il  a  introduit  des  ciseaux  d’une 
«forme  particulière...  dans  la  chambre  an¬ 
térieure  de  l’œil,  et  vis-à-vis  la  partie  su- 
$>périeure  et  mojenne  de  l’iris  ,  et  il  a  em~ 
importe  de  cette  membrane  un  lambeau ,  dont 
&ril  ne  dit  pas  les  dimensions.,, 

.Voici  maintenant  la  phrase  telle  quelle 
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doit  être ,  et  telle  qu’elle  se  trouve  en  effef 
dans  l’original. 

“  J’introduisis  dans  cette  ouverture  des 
»  ciseaux  particuliers  ....  et  je  coupai  l’iris 
»  transversalement  ,  entre  son  tiers  supérieur 
»>et  ses  deux  tiers  inférieurs  ,  laissant  intact 
»  l’anneau  pupillaire  ,  et  divisant  perpendi¬ 
culairement  les  fibres  de  l’anneau  ciliaire, 

»  très-près,  de  leur  union  avec  les  fibres  de 
»  celui-là:  il  y  eut  dans  le  moment  de  l’in- 
cision  un  léger  pli  de  l’iris,  qui  produisit 
>iun  petit  lambeau  à  l’extrémité  nasale  de 
»la  nouvelle  pupille,  lambeau,  qui  dans  la 
»  suite  s'est  entièrement  effacé.,. 

Il  me  semble  que  rien  dans  cette  phrase 
n’indique  l’excision  d’un  lambeau  de  l’iris. 
J’y  parle  de  la  division  des  fibres  du  mus¬ 
cle  radié  dans  une  ligne  perpendiculaire  à 
ces  fibres  ;  j’y  parle  aussi  d’un  léger  pli  de 
l’iris  vers  l’extrémité  de  l’incision  ,  qui  fit 
que  mes  ciseaux  coupèrent  cette  membrane 
doublée  ,  au  lieu  de  la  couper  simple  ;  ce 
qui  produisit  une  très-petite  languette  poin¬ 
tue  ,  un  petit  lambeau,  qui  ne  fut  point 
emporté  ,  puisque ,  pour  cela,  il  auroit  fallu, 
par  une  seconde  incision ,  couper  sa  base  ; 
mais  au  quatrième  jour,  ce  lambeau  a^oit 
disparu  ,  en  conséquence  sans  doute  de  la 
contractiort  de  ses  fibres.  La  régularité  d« 


(  so  ) 

la  pupille  de  Cemoreau  n’a  donc  été  dé¬ 
rangée  ,  que  dans  le  moment  de  l’opéra¬ 
tion  ,  et  cette  pupille  a  été  formée  en  cou¬ 
pant  les  fibres  de  l’iris  ,  et  non  en  en  em¬ 
portant  une  partie.  Je  dois  donc  ajouter 
ici  ,  ou  répéter  dans  d’autres  termes  ,  que 
puisque  la  pupille  de  Cemoreau  n’a  été 
au  moment  de  l’opération  qu’une  simple 
fente  ,  ou  plutôt  un  y  couché  ,  dont  la 
queue  seroit  fort  longue  (  ^  )  laquelle 
fente  a  pris  dans  l’instant  même  la  forme 
*de  l’aire  comprise  entre  un  arc  et  sa  corde; 
on  doit  nécessairement  en  conclure  ,  qu’il 
y  a  eu  contraction  des  fibres  de  l’iris  ,  et 
que  le  bord  supérieur  a  subi  une  contrac¬ 
tion  plus  étendue  que  l’inférieur ,  puisque 
•celui-là  a  été  courbe,  et  que  celui-ci  est 
resté  presque  droit.  Maintenant  ,  ne  faut-il 
pas  convenir  ?  que  nous  avons  eu  ici  pré¬ 
cisément  tous  les  phénomènes ,  qui  devoien 
résulter  de  la  muscularité  de  l’iris ,  telle  que 
je  l’ai:  décrite?,,. ,  «•;'  .  ,  . 

Voyons,  maintenant  les  nouvelles  preu¬ 
ves  que  ;  j  ai  acquises  de  cette  organisation. 

Fous  les  animaux  ne  présentent  pas  dans 
Firis  deux  anneaux  distincts  l’un  de  l'autre, 
tels  qu’on  les  observe  facilement  dans  l’hom¬ 
me  et  dans  la  plupart  des  quadrupèdes  :  on 
rie  les  trouve  pas  clans  l’iris  des  oiseaux  ni 
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des  poissons,  ou  au  moins  de  ceux  que  j’ai 
ob  serves.  Au  contraire  ,  ils  sont  très -faciles 
à  apercevoir  ,  même  à  l’œil  nu  ,  dans  les 
quadrupèdes  domestiques,  tels  que  le  chien, 
le  chat ,  le  cheval  ,  le  bœuf ,  le  veau  ,  le 

\  I 

mouton  ,  etc. 

L’iris  de  ces  animaux  présente  des  varié¬ 
tés  dans  la  forme,  dans  la  couleur,  et  même 
dans  l’arrangement  des  fibres  musculaires  ; 
mais  tous  ont  ceci  de  commun  ,  c’est  que 
leur  iris  a  deux  anneaux  ,  l’un  externe  tou¬ 
jours  radié ,  et  l’autre  interne  ou  pupil¬ 
laire  ,  jamais  radié  ,  ordinairement  formé 
visiblement  de  fibres  concentriques  circulai¬ 
res  ,  ou  elliptiques  ,  mais  quelquefois  d’une 
structure  tellement  serrée  et  subtile  ,  qu’on 
ne  peut  assigner  aucune  direction  particu¬ 
lière  à  ses  fibres  ,  ou  plutôt  qu’on  ne  peut 
les  discerner,  même  à  l’aide  du  microscope, 
et  après  de  longues  macérations. 

C’est  en  vain  que  j’ai  cherché  ces  deux 
cercles  distincts  dans  les  iris  des  oiseaux  ; 
toujours  cette  membrane  m’a  paru  dans; 
cette  classe  d’animaux  ,  semblable  à  elle- 
même  dans  toute  son  étendue  ;  nulle  trace 
de  muscle  radié  ;  quelques  indices  d’un 
muscle  circulaire  ,  mais  qui  occupoit  l’iri$ 
tout  entier  ;  et  cependant  nous  savons  que 
c’est  dans  l’œil  des  oiseaux  qu’il  faut  cher-* 
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cher  la  structure  la  plus  belle  et  la  plug 
complète  ÿ  puisqu’ils  ont  un  pouvoir  d’ajus¬ 
tement  ,  à  des  distances  telles  ,  que  proba¬ 
blement  nos  télescopes  y  atteignent  à  peine; 
que  d’ailleurs  nous  voyons  chez  eux  un 
mouvement  dans  l’iris  ,  qui  n’appartient  â 
aucun  quadrupède  ,  en  ce  qu’il  ne  paroît 
pas  dépendre  seulement  de  l’influence  d’une 
lumière  plus  ou  moins  forte  ,  mais  de  la 
volonté  ;  de  manière  que  dans  la  même  mi¬ 
nute  ,  à  la  même  lumière  ,  on  peut  voir  la 
pupille  d'un  oiseau  très -grande  et  très-pe¬ 
tite,  Ce  phénomène  s’observe  facilement 
chez  le  perroquet  et  les  oiseaux  de  proie. 

Je  n’ai  encore  fait  que  fort  peu  d’expé- 
xiences  sur  les  poissons  ;  j’ignore  quelle  esf>^ 
la  puissance  de  leur  iris  :  Mr,  Cuvier  dit 
qu’il  n’a  que  peu  ou  point  de  mouve¬ 
ment.  Dans  le  petit  nombre  que  j’ai  ob¬ 
servé  ,  je  n’ai  pas  trouvé  les  deux  anneaux 
de  l’iris  (1)  ;  mais  en  enlevant  son  vernis  avec 
tin  pinceaiy  ,  j’ai  vu  que  la  portion  de  ce 
vernis  ,  dont  je  ne  pouvois  le  débarrasser, 
suivoit  une  direction  circulaire  sur  toute  la 


(i)  Le  traducteur  Anglais  dit  dans  une  note  ,  qu  ayant 
examiné  l’iris  d’un  veau  marin  ,  il  y  a  trouvé  les  deux  an¬ 
neaux  ,  et  un  arrangement  de  fibres  rayonnantes  et  orbi- 
£ulaires  tel  que  je  l’ai  observé  dans  les  quadrupèdes»  (M) 
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surface  de  l’iris  ;  ce  qui  semblèrent  indi¬ 
quer  un  arrangement  de  fibres  analogue  à 
cette  disposition,  et  dépendre  de  ce  que  le 
vernis  ,  qui  ne  peut  être  enlevé ,  resteroit  logé 
dans  leurs  intervalles. 

Revenons  à  l’iris  des  quadrupèdes. 

L'iris  du  cheval  est  circulaire  ,  sa  pupille 
irrégulièrement  elliptique  est  garnie  dans  sa 
circonférence  de  cinq  ou  six  masses  ,  ou 
festons ,  qni  flottent  dans  l’humeur  aqueuse, 
et  qui  réellement  ne  tiennent  au  bord  de  la 
pupille  que  par  un  pédicule  très-mince  ;  la 
couleur  de  cet  iris  est  le  plus  souvent  d’un 
brun  foncé  ,  nuancé  différemment  dans  les 
deux  anneaux ,  et  beaucoup  plus  foncé  dans 
les  festons.  Après  avoir  fait  long-temps  ma¬ 
cérer  un  iris  de  cheval  ,  et  avoir  emporté 
tout  son  vernis  avec  le  pinceau  ,  on  peut 
observer  l’arrangement  de  ses  fibres  ,  avec 
la  loupe  et  même  à  la  rigueur  à  l’œil  nu 
On  distingue  aussi  facilement  que  dans  l’iris, 
du  bœuf  le  muscle  radié  ,  formé  dans  l’an¬ 
neau  ciliaire  ,  et  le  muscle  orbiculaire  ,  for¬ 
mé  dans  l’anneau  pupillaire  :  mais  cet  iris 
présente  dans  son  organisation  une  circons¬ 
tance  très- curieuse  ,  c’est  que  le  muscle  ra¬ 
dié  est  garni  de  distance  en  distance  de 
faisceaux  de  fibres  beaucoup  plus  épaisses  * 
plus  nombreuses  que  celles  qui  composent 
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son  ensemble,  quelques-uns  de  ces  faisceaux 
viennent  jusques  sur  le  muscle  orbiculaire, 
coupant  ses  fibres  à  angle  droit  ,  et  conti¬ 
nuent  leur  marche  jusqu’au  bord  de  la  pu¬ 
pille  ;  (  voy.  fig.  3  )  d’autres  viennent  se 
perdre  et  se  ramifier  dans  les  festons 
dont  nous  avons  parlé.  Nous  trouvons  ainsi 
dans  1  iris  du  cheval  excès  de  fibres  rayon¬ 
nantes  ,  et  excès  de  ce  vernis  noir  qui  for¬ 
me  l’uvée  ;  car  ces  fibres  exubérantes  ,  qui 
forment  le  squelette  des  festons  ,  sont  en¬ 
veloppées  d  une  grande  quantité  de  vernis  y 
et  ne  paroissent  pas  avoir  d’autre  parenchy¬ 
me.  Quel  peut  être  l’usage  de  ces  festons , 
et  des  faisceaux  de  fibres  rayonnantes  ,  qui 
viennent  s’entrelacer  avec  le  muscle  sphinc¬ 
ter?  Sans  doute  ces  faisceaux  sont  destinés 
à  diminuer  l’énergie  de  ses  fibres  circulai¬ 
res  ,  ou  plutôt  à  augmenter  et  étendre  sur 
le  sphincter  la  puissance  du  muscle  dilata¬ 
teur  ?  A  les  voir  isolément,  on  croirait  que 
chaque  feston  est  une  glande  particulière  ou 
un  réservoir  du  vernis  noir  de  l’uvée  ;  mais 
-quand  on  pense  à  la  place  qu’ils  occupent 
au  bord  de  la  pupille  ,  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  leur  attribuer  un  autre  usage  ;  peut- 
être  celui  d’absorber  un  grand  nombre  de 
payons  lumineux  ?  On  observe  des  festons 
semblables  daus  l’iris  de  la  chèvre. 
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Mais  pourquoi  existe-t-il  des  différences 
remarquables  dans  la  forme  des  pupilles  d'a¬ 
nimaux  ,  qui  d’ailleurs  ont  les  plus  grands 
rapports  entr’eux  ,  comme  le  chien  et  le  re¬ 
nard  ?  Pourquoi  dans  le  premier  la  pupille 
est  -  elle  circulaire  ,  tandis  que  dans  le  se¬ 
cond  ,  elle  est  comme  celle  du  chat ,  ellip¬ 
tique  ,  et  ne  se  rapproche  de  la  forme  cir¬ 
culaire,  que  lorsqu’elle  s’agrandit  dans  l’obs¬ 
curité  ?  Pourquoi  les  oiseaux  ont-ils  tous  la 
pupille  circulaire  ,  tandis  que  celle  des  qua-» 
drupèdes,  et  sur-tout  celle  des  poissons  pré¬ 
sente  tant  de  variétés  de  formes  P  La  solu¬ 
tion  de  cette  question  pourra  peut-être  un 
peu  se  rattacher  à  l’explication  des  différen¬ 
tes  manières  de  voir  des  différens  animaux? 
Mais  ici  je  ne  dois  m’occuper  que  de  la 
muscularité  de  l’iris. 

Il  est  inutile  de  faire  la  description  bien 
connue  de  ce  bel  iris  jaune  doré  du  chat, 
sur  lequel  on  voit  ramper  deux  vaisseaux 
assez  gros  ,  opposés  l’un  à  l’autre  ,  et  dont 
les  rameaux  s’anastomosent  d’une  manière 
très- apparente  ;  il  n’est  personne  qui  naît 
pris  plaisir  à  exposer  un  chat  à  la  lumière 
du  soleil  pour  voir  son  iris  se  développer  , 
et  sa  pupille  se  réduire  à  une  ligne  noire. 
Çet  iris  ,  après  la  macération  et  l’abstersion 
de  son  vernis  présente  une  membrane  assez 
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transparente  ,  et  une  pupille  circulaire  ,  ou 
à  très-peu  de  chose  près.  Les  deux  anneaux 
pupillaire  et  ciliaire  sont  très  -  évidens.  Le 
ciliaire  est  comme  ceux  que  nous  avons  vus, 
dans  d’autres  animaux  ,  composé  de  fibres 
Rayonnantes  5  qui  toutes  sont  coupées  à  an-* 
gle  droit  par  les  deux  rameaux  des  deux 
gros  vaisseaux  dont  j’ai  parlé  ,  et  qui  se 
Voient  encore  très  -  bien  après  la  macération 
(  V.  fis-  4  ).  L’anneau  pupillaire  ne  paroît 
composé  de  fibres  circulaires  concentri¬ 
ques  que  dans  un  espace  très -petit  vers 
le  bord  de  la  pupille  (  voy.  c  )  ;  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue  du  côté  du 
muscle  radié  est  formée  de  fibres  courbes, 
qui  ne  parcourent  qu’une  petite  partie  du 
cercle  ,  et  qui  vont ,  les  unes  d’un  côté ,  les 
autres  de  l’autre  ;  de  sorte  qu'elles  s’entre¬ 
croisent  et  forment  un  réseau  (  voy.  b  )  :  les 
guillocheurs  travaillent  souvent  de  cette  ma-^ 
nière.  Le  muscle  radié  n’a  rien  de  remar¬ 
quable  ,  il  ressemble  à  celui  des  autres  qua¬ 
drupèdes. 

L’œil  de  l’ours  est  très-petit ,  comparé  à  la 
grandeur  de  cet  animal  ;  il  n’est  pas  plus 
grand  que  celui  d’un  chien  de  moyenne 
taille  ;  son  iris  d’un  tissu  très-épais  est  d’un 
brun  extrêmement  foncé.  Une  longue  ma- 
cération  n’a  pas  pû  le  décolorer  et  lui  don- 
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ner  assez  de  transparence  pour  que  je  pusse 
distinguer  clairement  l’arrangement  des  fi¬ 
bres  de  ses  deux  anneaux  pupillaire  et  ci¬ 
liaire. 

J’ai  examiné  les  iris  de  beaucoup  d’autres 
animaux  ,  mais  mon  temps  ne  m’a  pas  tou¬ 
jours  permis  de  recueillir  des  notes  de  mes 
observations,  ou  d'en  prendre  des  desseins, 
je  dirai  seulement  que  tout  ce  que  j’ai  vu 
sur  les  iris  des  quadrupèdes  a  rendu  pour 
moi  évidente  l’existence  de  deux  muscles 
dans  cet  organe. 

Dans  mes  premières  recherches  sur  l’iris 
des  oiseaux  ,  j’ai  éprouvé  un  mécompte  pé¬ 
nible.  Dans  cette  classe  d’animaux  ,  la  tex¬ 
ture  de  cet  organe  étoit  tantôt  trop  délicate 
pour  pouvoir  suivre  et  apercevoir  l’ordre 
de  ses  fibres  ,  tantôt ,  et  c’étoit  le  plus  sou¬ 
vent  ,  on  n y  voyoit  qu’un  ordre  de  fibres 
circulaires.  Ne  trouver  qu’un  muscle  sphinc¬ 
ter  dans  un  iris  dont  les  mouvemens  sont 
plus  rapides,  plus  étendus  que  chez  les  qua¬ 
drupèdes  et  les  poissons  ,  c’étoit  ce  que  je 
ne  pouvois  comprendre.  Je  commençois  à 
croire,  qu’au  moins  pour  les  oiseaux,  Blu- 
menbach  ,  qui  attribue  le  mouvement  de 
l’iris  à  une  action  sui  gentris  ,  pouvoit  bien 
avoir  raison.  En  un  mot  ,  l’iris  des  oiseaux 
offroit  à  ma  théorie  une  exception  trop  im- 
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portante  pour  ne  pas  craindre  que  mes  ob-* 
servauons  n’eussent  été  mal  faites,  ou  qu’el¬ 
les  n’eussent  été  qu’une  illusion  ;  les  derniè¬ 
res  aneantissoient  le  résultat  des  premières. 
Dernièrement  un  cigne  de  nos  fossés  fut 
tué  par  un  renard  ;  on  en  donna  le  corps 
4  mon  frère,  et  j’en  examinai  les  yeux,  qui 
ne  sont  pas  dans  cet  oiseau  aussi  volumineux 
que  je  l’avois  supposé  par  analogie.  En  les 
disséquant  ,  j’enlevai  la  choroïde  toute  en¬ 
tière  tenant  encore  à  l’iris ,  et  je  fis  macérer 
ces  membranes.  Je  les  examinai  ensuite  ,  et 
voici  ce  que  j’observai  :  je  copie  une  note 
faite  dans  le  moment  de  l’observation. 

Iris  du  signe  observé  le  7  juin  i8o3. 

,  Dans  l’iris  du  cigne  ,  dont  fœil  est  fort 
.petit  comparativement  à  l’œil  des  autres  oi¬ 
seaux  ,  on  trouve  un  ordre  de  fibres  orbicu- 
laïres  concentriques,  qui  paroît  occuper  toute 
son  étendue.  Près  du  ligament  ciliaire  cette 
organisation  est  moins  évidente  ,  à  cause  d@ 
Tépaisseur  et  de  l’opacité  de  l’iris  dans  Cet 
endroit  :  mais  sur  le  ligament  ciliaire  même, 
qui  est  fort  transparent  ,  se  voient  claire¬ 
ment  des  fibres  rayonnantes ,  lesquelles  vien¬ 
nent  se  perdre  dans  la  partie  obscure  dont 
je  viens  de  parler,  et  me  paroissent  être  la 
continuation  de  fibres  semblables  dont  est 
formée  toute  la  partie  de  la  choroïde  qui 
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tapisse  intérieurement  le  cercle  osseux  ;  de 
sorte  que  chez  ces  oiseaux  une  partie  de  la 
choroïde  elle -même  seroit  employée  à  for¬ 
mer  le  muscle  dilatateur  de  la  pupille  ?  et 
le  sphincter  occuperoit  la  totalité  de  l’iris. 

Si  cette  manière  d’être  se  rencontre  dans  les 
autres  oiseaux ,  elle  pourra  servir  à  expliquer 
leur  puissance  de  contraction  et  de  dilata¬ 
tion  de  la  pupille  ?  qui  paroît  ?  dans  cette 
classe  d’animaux  ,  dépendre  non  -  seulement 
de  l’action  alternative  de  la  lumière  et  des 
ténèbres? mais  encore  de  la  volonté. 

Depuis  que  j’ai  fait  l’observation  précé¬ 
dente  dans  l’œil  du  cigne  ?  je  me  suis  rap¬ 
pelé  que  j’avois  dans  de  l’esprit-de-vin  un 
iris  de  grand  duc,  uni  à  toute  la  choroïde; 
son  examen  m’a  montré  une  disposition  ré¬ 
ciproque  de  ces  deux  membranes  précisé¬ 
ment  semblable  à  celle  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  mais  d’une  manière  tellement  évi- 
„  dente  ,  que  l’arrangement  des  fibres  rayon-' 
riantes  de  la  choroïde  ,  et  des  faisceaux  qui 
se  trouvent  dans  le  ligament  ciliaire  et  n’en 
sont  que  la  continuation  ,  se  voit  très-bien 
à  l’œil  nu  (  v.  Jig.  5). 

La  faculté  d’augmenter  ou  de  diminuer 
l’étendue  de  la  pupille  importe  plus  qu’on 
ne  le  croit  communément  à  l’ajustement  de 
•l’œil  aux  différentes  distances»  Cette  faculté 
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ïfest  pas  la  principale ,  mais  elle  est  le  com¬ 
plément  des  autres  ;  il  n’est  donc  pas  éton¬ 
nant  que  l’organisation  de  l’œil  des  oiseaux 
l’emporte  encore  à  cet  égard  sur  celle  de 
l’œil  des  autres  animaux.  J’espère  faire  voir 
dans  un  autre  Mémoire  ,  les  rapports  que 
le  reste  de  la  choroïde,  les  procès  ciliaires, 
le  marsupium  dans  les  oiseaux,  toute  la  cho¬ 
roïde  dans  les  autres  animaux,  ont  avec  ra¬ 
justement  de  l’œil  aux  différentes  distances; 
je  terminerai  celui-ci  par  l’histoire  des  pu 
pilles  artificielles  que  j’ai  faites  ,  et  par  la 
description  du  procédé  que  j’ai  suivi  dang 
mes  opérations. 

Dans  toute  opération  de  pupille  artificielle  , 
il  se  présente  plusieurs  indications  à  remplir; 
l’oubli  d’une  seule  peut  la  faire  manquer. 

•  Et  d’abord  on  fera  ensorte  que  l’incision 
de  la  cornée  ,  qui  sert  de  porte  à  l’instru¬ 
ment  destiné  à  diviser  l’iris ,  ne  se  trouve 
pas  vis-à-vis  du  lieu  où  doit  se  faire  la  pu¬ 
pille  ;  si  on  négligeoit  cette  règle  ,  plus  la 
cicatrice,  qui  est  la  conséquence  nécessaire 
de  l’incision  de  la  cornée,  seroit  opaqne , 
moins  la  pupille  obtenue  laisseroit  passer  de 
rayons  lumineux.  Il  sera  donc  extrêmement 
important  de  déterminer  bien  exactement 
d’avance  le  lieu  que  cette  incision  doit  oc¬ 
cuper.  Je  pense  qu'on  peut  donner  comme 
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Xegle  générale,  de  la  faire  dans  le  lien  le  pins 
favorable  pour  rendre  l’incision  de  L’iris  fa¬ 
cile  ,  en  ayant  soin  cependant  qu’elle  soit 
toujours  autant  que  faire  se  pourra,  à  envi¬ 
ron  deux  millimètres  de  l’union  de  la  cornée 
à  la  sclérotique  ,  ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  l’opération  de  la  cataracte ,  et  en  pré¬ 
férant  le  côté  externe,  parce  que  le  ma¬ 
niement  des  ciseaux  destinés  à  couper  l’iris 
sera  toujours  plus  facile  du  côté  de  la  tem¬ 
pe,  que  de  celui  du  nez,  du  front,  ou  de  la 
joue. 

La  seconde  indication  à  remplir  ,  c'est  dans 
le  cas  d’opacité  partielle  de  la  cornée ,  de 
faire  l’incision  de  l’iris  dans  l’endroit  qui  cor¬ 
respond  au  milieu  de  la  portion  de  cornée 
qui  a  conservé  le  plus  de  transparence  ,  et 
de  la  faire  avec  assez  d’adresse  et  de  pru¬ 
dence  pour  qu’elle  soit  telle  qu’elle  a  été 
déterminée  d’avançe. 

'  f  *  '  •  *  i  .  J  S  •  y 

La  troisième  indication  ,  et  la  plus  im¬ 
portante  ,  c’est  de  faire  l’incision  de  l’iris, 
autant  qu’il  sera  possible,  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  fibres  à  couper  ; 
alors  seulement  on  pourra  espérer  que  la 
plaie  faite  à  l’iris  ne  se  réunira  pas,  et  qu’une 
simple  fente  se  changera  en  une  ouverture 
plus  ou  moins  elliptique. 

Voici  maintenant  les  circonstances  qui 

*  i 
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rendant  ces  indications  difficiles  â  remplir  $ 
ont  fait  regarder  cette  opération  comme  très- 
précaire. 

La  section  de  la  cornée  est  facile  ;  elle  se 
fait  comme  dans  l’opération  de  la  cataracte  ÿ 
mais  cette  première  incision  étant  toujours 
accompagnée  de  la  sortie  de  l’humeur  aqueu¬ 
se  ,  et  l’iris  s’appliquant  contre  la  cornée  , 
il  devient  alors  très-difficile  ,  ou  presqu’im- 
possible  de  conduire  un  bistouri  entre  ces 
deux  membranes ,  et  de  le  diriger  à  volonté» 
On  ne  peut  employer  aucun  des  moyens 
usités  pour  fixer  le  globe  de  l’œil  ,  parce 
qu’exerçant  tous  sur  lui  une  pression  plus 

*  •  t 

ou  moins  forte,  ils  pourroient  déterminer 
la  sortie  de  l’humeur  vitrée.  En  prenant  le 
crystallin  et  l’humeur  vitrée  pour  point  d’ap¬ 
pui  du  tranchant  de  l’instrument ,  l’iris  fuit 
devant  le  bistouri;  au  contraire,  si  après  avoifc 
traversé  l’iris ,  on  tourne  le  tranchant  de  l’ins¬ 
trument  contre  la  face  postérieure  de  cette 
membrane  ,  en  prenant  la  cornée  pourpoint 
d’appui  ,  ce  qui  est  extrêmement  difficile, 
ou  l’on  ne  parvient  pas  â  couper  l’iris ,  ou 
l’on  coupe  la  cornée*  en  même  temps.  La 

t 

seule  manière  de  pouvoir  manier  facilement 
le  bistouri  sur  l’iris  ,  et  de  le  couper  net¬ 
tement,  seroit  de  faire  préalablement  à  la. 
Cornée  une  fort  grande  incision,  aussi  grande 

O  7  O 

que 
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que  pour  la  cataracte  ;  mais  alors  on  s’ex^ 
pose  à  tous  les  accidens  de  l’opération  de 
la  cataracte  ,  accidens  qui  ne  dépendent  pres¬ 
que  jamais  que  de  la  non  réunion  de  la  plaie 
de  la  cornée  ;  cependant  s’il  n’existoit  pas 
une  méthode  plus  facile  et  qui  promît  un 
succès  plus  certain  de  faire  une  pupille  arti¬ 
ficielle  ,  je  préférerois  cette  méthode  à  toute 
autre,  et  c’est  en  l’adoptant,  que  Mr.  Jurine  a 
réussi  à  rendre  la  vue  à  un  jeune  homme  qui 
en  avoit  été  privé  par  l’explosion  d’une  mine* 
Mais  il  est  un  autre  procédé  que  je  recom¬ 
mande  de  préférence,  qui  m’a  très-bien  réussi 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  et  que  tout 
oculiste  pourra,  je  pense,  mettre  en  usage 
avec  autant  d  avantage  que  moi.  Le  voici  : 

Je  commence  par  faire  à  la  cornée ,  a up 
côté  externe  ,  autant  que  faire  se  peut  , 
qu’il  y  aît  opacité  à  cette  place  ou  non  7 
une  incision  longue  de  six  millimètres  en¬ 
viron  ,  et  à  deux  millimètres  de  distance  de 
la  sclérotique  ;  cette  incision  doit  avoir  uno 
courbure  paralèlle  à  la  circonférence  de  la 
cornée  ,  et  en  général  elle  ne  doit  différer 
de  celle  qu’il  faut  faire  pour  l’opération  de  la 
cataracte, qu’en  ce  qu’elle  doit  être  beaucoup 
plus  petite.  Je  termine  l’opération  avec  fins-? 
trument  que  je  vais  décrire. 

Ce  sont  des  ciseaux  à  lames  de  quinze  à 

C 
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dix- huit  millimètres  de  longueur,  très-min¬ 
ces,  recourbés  sur  le  bord  ,  et  vers  le  bou¬ 
ton  de  manière  à  former  un  angle  d’environ 
1 40  degrés.  La  lame  supérieure  ,  c’est  -  à  - 
dire  ,  celle  qui  doit  rester  entre  la  cornée* 
et  l’iris,  a  Une  très-petite  olive  à  sa  pointe  ? 
la  lame  inférieure,  c’est-à-dire,  celle  qui  doit 
traverser  l’iris,  et  se  trouver  entre  cette  mem¬ 
brane  et  le  crystallin  ,  se  termine  par  uite 
pointe  très  -  aigue  ,  elle  est  tranchante  dans 
toute  sa  longueur ,  en- dedans  ,  et  sur  le  dos, 
dans  l’étendue  de  deux  millimètres  environ  ; 
la  lame  piquante  doit  être  un  peu  plus  cour- 
■te  que  la  lame  boutonnée.  (Voy •  jig.  14). 

Voici  la  manière  de  s’en  servir  : 

On  introduit  ces  ciseaux  de  plat  par  fou-* 
verture  de  la  cornée  ;  lorsque  la  pointe  est 
parvenue  vers  l’endroit  de  l’iris  où  l’incision 
doit  commencer, on  les  retourne  de  manière  à 
ce  que  le  plat  devienne  perpendiculaire  à  la 
«cornée  et  à  fins,  on  les  ouvre  légèrement, 
et  en  même  temps  on  les  pousse  assez  pour 
que  la  lame  pointue,  qui  touche  l’iris,  pénè¬ 
tre  dans  cette  membrane  de  toute  la  lon^ 
gueur  que  doit  avoir  l’incision 4  alors  on  re¬ 
ferme  rapidement  les  ciseaux  etfirisse  trouve 
coupé.  —  Cette  opération  se  fait  plus  promp¬ 
tement  que  les  paroles  ne  peuvent  en  donnât 
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ime  idée ,  elle  eèt  extrêmement  simple  et  en 
général  facile  à  pratiquer.  La  petite  incision 
de  la  cornée  a  cet  avantage  majeur ,  sur  une 
incision  plus  grande  ,  c’est  que  le  mouve¬ 
ment  des  paupières  ne  peut  pas  séparer  les 
lèvres  de  la  plaie  de  la  cornée  et  en  empêcher 
la  réunion  ;  circonstance  fâcheuse  que  nous 
voyons  trop  souvent  arriver  après  l’opéra¬ 
tion  de  la  cataracte  la  mieux  faite.  Ici  non- 
seulement  cet  accident  ne  peut  pas  avoir  lieu 
a  cause  de  la  situation  et  de  la  petitesse  de 
l’incision  ,  mais  encore  on  a  l'avantage  inap¬ 
préciable  de  n’avoir  besoin  d’aucun  appareil, 
et  de  laisser  dès  le  premier  moment  l’œil  tout- 
à-fait  libre.  11  suffit  d’avoir  l’attention  de  faire 
rester  Topéré  dans  une  chambre  très  -  peu 
éclairée  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  on 
pourra  espérer  qu’au  bout  de  ce  temps  il 
sera  parfaitement  guéri  ,  qu’il  supportera 
assez  facilement  la  lumière  et  que  l’humeur 
aqueuse  sera  tout-à-fait  régénérée. 

Il  est  temps  de  terminer  ce  Mémoire  par 
Thistoire  de  quelques  aveugles  auxquels  j’ai 
rendu  la  vue  au  moyen  du  procédé  dont 
je  viens  de  donner  la  description  ;  non-seu¬ 
lement  les  faits  serviront  de  pièces  impor¬ 
tantes  pour  juger  ma  méthode  ,  mais  de  plus 
ils  seront  un  complément  nécessaire  aux 
preuves  que  j’ai  données  de  lamuscularité  de 
l’iris»  C  ^ 
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François  Nînet,  couvreur  à  Lausanne,  âgé 
de  trente-neuf  ans,  avôit  dans  sa  jeunesse 
reçu  au  visage  un  coup  de  fusil  chargé  à 
poudre  ;  les  deux  jeux  furent  très-maltrai¬ 
tés  :  le  gauche ,  conserva  à  la  vérité  la  fa¬ 
culté  de  voir  ,  mais  la  pupille  fut  déchirée 
vers  la  partie  supérieure  et  interne  ,  et  dès- 
lors  son  étendue  a  toujours  été  plus  consi¬ 
dérable  et  sa  figure  irrégulière  ;  le  droit  fut 
extrêmement  malade ,  la  cornée  devint  opa¬ 
que  précisément  dans  son  milieu  ,  et  la  pu¬ 
pille  qui ,  si  elle  étoit  restée  entière,  auroit 
été  plus  grande  que  la  tache  de  la  cornée , 
se  resserra ,  et  contracta  ,  par  son  bord  infé» 
sieur,  des  adhérences  avec  la  partie  posté¬ 
rieure  de  la  cornée.  On  ne  vojoit  plus  en  re¬ 
gardant  de  haut  en  bas  ,  qu’un  petit  trou 
noir  irrégulier.  Ninet  ignoroit  qu’il  pût  encore 
apercevoir  les  objetsavec  l’œil  droit.  Il  avoit 
pris  son  parti  de  cet  accident,  l’œil  gauche 
lui  suffisoit.  Malheureusement ,  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans  ,  la  vue  de  celui-ci  commença 
à  s’affoiblir  et  bientôt  se  perdit  entièrement 
par  l’opacité  du  crystaliin  (1)  ,*  alors  seule- 


(i)  Celle  cataracte  avoit  ceci  de  remarquable  que 
Fagrandîssement  de  la  pupille  laissoit  voir  une  partie 
de  la  circonférence  du  crystaliin  opaque,*  on  l’apercevoit 
cgrapie  a n  globe  bla&c  se  balançant  dans  son  atmôs- 
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ment  Ninet  s’aperçut  que  l'œil  droit  pouvoit 
encore  lui  donner  une  foible  idée  des  corps 
éclairés;  en  baissant  la  tête  et  la  tournant  de 
côté  ,  il  apercevoir  un  objet  placé  très-près  de 
lui  ;  mais  quand  il  vouloit  y  porter  la  main  il 
le  manquoit  presque  toujours. Ce  reste  de  vue 
ne  lui  servoit  ni  pour  se  conduire  ,  ni  pour 
les  usages  ordinaires  de  la  vie.  Mr.  le  Dr. 
-Scholl  m’envoya  ce  malade  à  Genève  le  6 
juillet  1802  ;  je  l’opérai  deux  jours  après 
son  arrivée.  L’ayant  fait  coucher  et  m’étant 
placé  derrière  sa  tête ,  je  fis  de  la  main 
droite  l’incision  de  la  cornée  du  côté  de  l’an¬ 
gle  externe  de  l’œil  ,  puis  j’introduisis  mes 
ciseaux  dans  cette  incision  ;  parvenu  vers  le 
reste  de  la  pupille  dont  j’ai  parlé  ,  j’y  fis  pé¬ 
nétrer  la  branche  pointue  et  je  coupai  d’un 
seul  coup  l’anneau  pupillaire  et  l’anneau 
ciliaire  ,  jusqu’à  deux  millimètres  environ 
de  la  circonférence  externe  de  l’iris.  Ce  coup 
de  ciseaux  ne  fit  qu’une  simple  fente,  qui  di¬ 
visa  perpendiculairement  les  fibres  de  l’an¬ 
neau  pupillaire  ,  et  sépara  presque  parallè¬ 
lement  celles  de  l’anneau  ciliaire.  Je  retirai 
mes  ciseaux  ,  et  je  fus  fort  étonné  de  voir 


phère  :  cette  échancrure  de  l’iris  ne  servoit  pas  à  la  vu® 
parce  que  les  procès  ciliaires  qui  ëtoient  intacts  intCî> 
ceptoient  les  rayons  lumineux. 
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la  fenté  que  je  venois  de  faire  ,  à  peine  in¬ 
diquée  par  une  petite  ligrie  noire  qui  tra- 
çoit  pour  ainsi  dire  un  rayon  de  l’iris.  Je 
reportai  mon  instrument  dans  l’œil ,  et  de  la 
même  manière  je  coupai  l’iris  dans  la  direc¬ 
tion  d’un  rayon  voisin  du  premier,  qui  for- 
moit  avec  lui  un  triangle  dont  la  base  large 
de  près  de  trois  millimètres  ,  atteignoit  pres¬ 
que  le  bord  externe  de  l’iris  et  dont  le  som* 
met  étoit  indiqué  par  le  reste  de  pupille  on 
les  deux  incisions  avoient  commencé.  Aussi¬ 
tôt  après  cette  seconde  incision ,  et  ce  fut 
un  très-joli  phénomène  à  voir,  le  lambeau 
compris  entre  les  deux  branches  de  l’angle  , 
disparut  ,  se  roulant  ou  ayant  l’air  de  se  rou¬ 
ler  sur  lui-même  comme  un  store  de  voi¬ 
ture  ,  son  sommet  s’élargit  ,,  et  Ninet  eut  une 
pupille  formant  au  lieu  d’un  triangle  un 
parallélogramme  régulier  (  voy.  fig s  7  ) .  Cet 
homme  ayant  reçu  ,  au  troisième  jour  de  l’o¬ 
pération,  la  visite  d’un  de  ses  amis ,  qui  fuma 
dans  sa  chambre  ,  eut  à  la  suite  de  cette 
imprudence  ,  une  inflammation  qui  dura 
quelques  jours  ,  mais  ne  dérangea  rien  au 
succès  de  l’opération.  Ninet  retourna  à  pied 
à  Lausanne  le  dix- huitième  jour  après  son 
arrivée  à  Genève,  distinguant  fort  bien  leé 
caractères  ordinaires  d’impression  et  ayant 
perdu  sa  première  envie  de  se  faire  opérer 
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l'œil  gauche  de  la  cataracte  ,  parce  'qu’il 
trouvoit  que  la  vue  recouvrée  de  l’œil  droit 
lui  sufFisoit  pour  reprendre  sa  profession. 

Il  me  semble  que  le  phénomène  qui  s’est 
passé  dans  cette  opération  ,  s’explique  fort 
bien  comme  suit  :  Le  bord  de  la  très-petite 
pupille  avoit  des  adhérences  avec  la  mem¬ 
brane  du  crystallin  ;  ma  première  incision  ne 
les  détruisit  point ,  et  aucune  contraction  ne 
put  avoir  lieu  ;  la  seconde  incision  rompit 
ces  adhérences  au  rhoins  d’un  côté  ,  le  lam-% 
beau  devenu  libre  se  retira  en  haut  par  la 
contraction  des  fibres  du  muscle  dilatateur, 
tandis  que  dans  le  bas  les  fibres  coupées  du 
sphincter  s’éloignèrent  ,  et  formèrent  ,  au 
lieu  du  sommet  d’un  triangle  qui  étoit  des- 
séné  par  les  deux  incisions  ,  un  des  petit 
côtés  du  parallélogramme.  J’ai  montré  Fran¬ 
çois  Ninet  à  notre  Société  de  médecine  ; 
y  a  été  vu  par  MM.  Vieusseux,  Odier,  Ju- 
rine  ,  Veillard  ,  Coindet ,  De  La  Rive  ,  et  le 
Dr.  Home  d’Edimbourg  :  j’ai  fait  l’opération 
aidé  de  mon  frère  et  de  Mr.  le  Dr.  Charles 
Peschier,  alors  mon  élève.  Ninet  est  main¬ 
tenant  à  Lausanne  ,  jouissant  d’une  bonne 
santé  et  voyant  bien. 

Il  est  presque  inutile  de  donner  l’histoire^ 
détaillée  d’une  autre  opération  de  pupille, 
faite  à  l’œil  gauche  de  Mad.  Renner  clçs 
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Bienne  ,  âgée  de  soixante  ans.  Je  dirai  seu¬ 
lement  ,  qu’après  une  forte  inflammation , 
suite  d’une  opération  de  cataracte  qu’avoit 
-  subie  cette  dame  ,  la  pupille  s’étoit  obli¬ 
térée  ,  et  la  cornée  obscurcie  dans  une 
grande  étendue,  sur- tout  du  côté  externe: 
je  Popérai  en  suivant  le  procédé  décrit:  des 
mouvemens  violens  et  involontaires  de  l’œil 
pendant  l’opération  la  rendirent  difficile  :  d’où 
il  est  résulté  que  la  pupille  a  eu  une  forme 
très  -  irrégulière  ,  ce  qui  n’a  pas  empêché 
Mad.  Renner,  de  guérir  très -vite  ,  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  lire  et  écrire.  Elle  a  été  vue 
chez  moi,  dans  une  séance  de  notre  Société 
de  physique  et  d’histoire  naturelle  ,  le  jour 
où  je  lus  ce  Mémoire  :  entr’ autres  étrangers 
illustres  qui  y  assistoient ,  s’y  trouvoit  Mr.  le 
comte  de  Rumford  (1).  J’ai  négligé  de  pren¬ 
dre  un  dessein  de  cette  pupille. 

Ici  se  terminoit  mon  second  Mémoire  , 
que  Mr.  le  Prof.  Pictet  eut  encore  la  bonté 
de  lire  à  l’Institut.  Cette  lecture  donna  lieu 
au  rapport  suivant. 


(i)  Quelques  années  après  j’ai  opéré  de  la  cataracte 
l’œil  gauche  de  Mad  Renner,  et  huit  jours  après,  elle 
jpouvoit  lire  avec  un  verre  cfbnvexe ,  dans  une  édi¬ 
tion  in- 12,  stéréotype» 
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Institut  National. 

Classe  des  sciences  physiques  et  mathé¬ 
matiques. 

Extrait  des  registres  de  la  Classe .  Séance 
du  16  pluviôse  an  12. 

Un  membre ,  au  nom  d’une  Commission ,  lit  le  rapport 

suivant  : 

Nous  avons  été  chargés,  le  cit.  Cuviet 
et  moi ,  de  rendre  compte  à  la  Classe  d’un 
Mémoire  du  cit.  Maunoir ,  sur  l’organisa¬ 
tion  de  l’iris  et  sur  l’opération  d’une  pru¬ 
nelle  arti&cielle  ;  déjà  le  cit.  Maunoir  en 
avoit  présenté  un  sur  le  même  sujet  ,  qui 
fut  soumis  à  l'examen  de  lun  de  nous  ;  il  fut 
dit  dans  le  rapport  de  ce  premier  Mémoire, 
que  les  observations  relatives  à  la  disposi¬ 
tion  des  fibres  radiées  et  circulaires  de  l’iris, 
n’étoient  pas  assez  constatées  ,  et  que  l’his¬ 
toire  d’une  prunelle  artificielle  établie  avec 
succès  méritoit  d’être  conservée.  Ce  jugement 
adopté  parla  Classe  a  déterminé  le  cit.  Mau¬ 
noir  à  de  nouvelles  recherches  et  à  de  nouvel¬ 
les  tentatives.  Les  premières  ont  eu  pour  objet 
ce  qu’il  avoit  avancé  sur  la  disposition  des  fi¬ 
bres  musculaires  de  l’iris  ;  il  a  cherché  à  s’as¬ 
surer  de  l’existence  de  ces  fibres,  dans  les  yeux 
des  mammifères  qu’il  a  eus  sous  la  main  ,  et 
il  les  a  toujours  trouvées  telles  qu’il  les  avoit 
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décrites-,  c’est-à-dire,  formant  deux  sortes 
de  plans  ,  l’un  plus  large  ,  fait  de  fibres  ra¬ 
diées  ,  l’autre  moins  large  ,  composé  de  fi¬ 
bres  circulaires  qui  bordent  l’ouverture  de 
l’iris.  Ces  fibres  ne  lui  ont  pas  paru  aussi 
distinctes  dans  les  oiseaux  qu’il  a  examinés. 
Cependant  les  jeux  d’un  cigne  ,  et  ceux  d’un 
grand  duc  ,  qu’il  a  eu  l’occasion  de  dissé¬ 
quer,  lui  ont  offert  des  fibres  circulaires  qui 
occupoient  toute  la  face  postérieure  de  l’iris 
èt  des  fibres  radiées  qui  venoient  sj  rendre 
de  tous  lés  points  voisins  de  la  choroïde ,  de 
sorte  que  les  uns  et  tes  autres  occupoient 
une  plus  grande  étendue  que  chez  les  mam¬ 
mifères  ,  Ce  qui  répond  assez  bien  ,  suivant 
le  cit.  Maunoir,  au  besoin  que  ces  animaux 
ont ,  de  voir  de  loin,  et  d’accommoder  leurs 
yeux  à  la  distance  différente  des  objets.  Les 
yeux  des  poissons  n’ont  pû  jusqu’à  présent 
être  l’objet  de  ses  recherches.  La  Classe  con¬ 
cevra  que  nous  n  avons  pû  vérifier  toutes  les 
observations  du  cit.  Maunoir  ;  elles  répon¬ 
dent  à  celles  qui  ont  été  faites  par  des  ana¬ 
tomistes  distingués  ,  qui  ont  aussi  cru  voir 
des  fibres  radiées  et  des  fibres  circulaires , 
dans  l’épaisseur  de  l’iris ,  et  qui  se  sont  ser¬ 
vis  de  cette  organisation  ,  pour  rendre  rai¬ 
son  de  l’excessive  mobilité  de  cette  partie  , 
mais  aussi  elles  sont  contredites  par  des  per¬ 
sonnes  du  plus  grand  mérite  ,  qui  par  des 
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expériences  fort  délicates  ,  se  sont  assurées 
que  l’iris  ne  jouit  pas  de  l'espèce  d’irritabi¬ 
lité  qui  est  commune  à  toutes  les  parties 
musculeuses  ,  et  qui  pensent  ,  en  consé¬ 
quence  ,  que  les  prétendues  fibres  de  l’iris 
ne  sont  que  des  rides  ou  des  plis. 

Le  cit.  Maunoir  n’a  entrepris  de  s’assurer 
de  l’existence  des  fibres  de  l’iris  ,  qu’afin  de 
déterminer  d’une  manière  précise  comment 
on  doit  procéder  pour  l’établissement  d’une 
prunelle  artificielle.  Si  celles  qui  sent  ra¬ 
diées  en  occupent  la  plus  grande  étendue, 
il  est  manifeste  qu’en  les  coupant  dans  une 
direction  qui  leur  soit  perpendiculaire  ,  les 
bords  de  la  plaie  doivent  s’écarter  l’un  de 
l’autre  et  qu’ils  ne  peuvent  plus  se  rappro¬ 
cher.  C’est  en  effet  ce  qu’il  a  obtenu  en 
faisant  à  l’iris  une  incision  transversale  à 
quelque  distance  de  sa  partie  moyenne  et 
de  son  bord  supérieur.  Il  avoit  procédé  dans 
l’opération,  consignée  dans  son  premier  Mé¬ 
moire  ,  d’une  manière  qui  n’avoit  pas  été 
bien  entendue  par  celui  de  nous  qui  en  a 
fait  le  rapport  à  la  Classe.  Le  cit.  Maunoir 
relève  le  défaut  d’exactitude  dans  lequel  on 
est  tombé  à  cet  égard  ,  avec  tous  les  égards 
qui  conviennent  entre  des  personnes  bien  in¬ 
tentionnées.  Depuis,  il  a  fait  sur  cette  opé¬ 
ration  des  réflexions  qui  Font  conduit  à  un 
procédé  tout-à-fait  différent ,  et  qui  parçut 
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être  beaucoup  plus  avantageux.  Après  avoir 
fait  coucher  le  rnalade ,  et  lui  avoir  fait  écar¬ 
ter  les  paupières,  il  incise  la  cornée  du  côté  de 
Tangle  externe  de  l’œil  avec  un  des  instrumens 
ordinaires  dans  l’opération  de  la  cataracte  , 
à  deux  millimètres  de  la  sclérotique  et  dans 
fune  étendue  de  six  millimètres.  Des  ciseaux 
très  -  minces  courbés  suivant  leur  longueur, 
'dont  les  lames  n’ont  que  quinze  à  dix-huit 
millimètres  *  et  dont  l’une  est  fort  aigue , 
et  l’autre  terminée  par  un  bouton  en  forme 
d’olive  ,  sont  introduits  à  plat  dans  cette 
ouverture.  Lorsqu’ils  sont  parvenus  entre  la 
face  antérieure  de  l’iris  et  la  face  voisine 
de  la  cornée  ,  on  les  retourne  de  manière 
que  leurs  lames  deviennent  perpendiculaires 
à  la  cornée  et  à  l’iris  ,  et  ces  lames  écar¬ 
tées  ,  celle  qui  est  pointue  traverse  l’épais¬ 
seur  de  cette  dernière  membrane  à  laquelle 
on  fait  une  ouverture  telle  qu'on  se  l’étoit 
proposée. 

C’est  ainsi  que  le  cit.  Maunoir  a  procédé 
sur  un  sujet  auquel  il  n’est  survenu  aucun 
accident  et  qui  a  recouvré  la  vue  qu’il  avoit 
perdue  depuis  long  -  temps.  Cette  manière 
d'opérer,  entièrement  différente  de  celle  que 
le  cit.  Maunoir  avoit  employée  avant ,  nous 
paroît  remplir  le  but  de  l’art  aussi  bien  qu’il 
soit  possible  de  le  faire.  Nous  jugeons  que 
gun  Mémoire  contient  des  observations  assez 
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multipliées  et  assez  délicates  ,  pouf  mériter 
l’approbation  de  la  Classe  et  d’être  imprimé 
dans  la  collection  des  Mémoires  présentés 
par  les  savans  étrangers. 

Fait  à  l’Institut  National  le  16  pluviôse 

an  iq. 

(Signé)  Cuvier  et  Sabatier,  Rapporteurs* 

*  ^ 

La  Classe  approuve  le  rapport  et  en  adopta 
les  conclusions. 

Certifié  conforme  à  Voriginal  ,  à  Paris  la 
ç>5  pluviôse  an  12. 


En  témoignant  ici  ma  reconnoissance  aux 
illustres  auteurs  du  rapport  qu’on  vient  de 
lire,  je  crois  convenable  de  relever  deux  er¬ 
reurs  importantes  que  j’y  trouve ,  dont  j’ac¬ 
cuse  uniquement  l’obscurité  qui  règne  dans 
le  style  de  mon  Mémoire. 

i°.  J’observe  que  je  n’ai  pas  trouvé  de  fi¬ 
bres  circulaires,  seulement  dans  la  face  pos¬ 
térieure  de  l’iris  du  cigne  et  du  grand  duc 
ainsi  que  le  dit  le  rapport,  mais  bien  dans 
les  deux  faces  et  sur  toute  V étendue  de  cette 
membrane  :  l’iris  de  ces  oiseaux  m’a  paru 
composé  uniquement  de  fibres  circulaires  , 
et  ne  présentant  nulle  part  la  moindre  trace 
d’aucune  autre  espèce  de  fibres. 

.  ,  Les  illustres  rapporteurs  se  sojxt  tromW 
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pés  5  quand  ils  ont  cru  que  depuis  ma  pre¬ 
mière  opération  de  pupille  artificielle  ,  j  avais 
Jait  des  réflexions  ,  qui  m  avaient  conduit  à 
un  procédé  tont-à-Jait  différent  ;  la  cause  de 
leur  erreur  est  que  dans  le  premier  Mé¬ 
moire,  je  n’entre  pas  dans  des  détails  sufh- 
sans  du  procédé  employé  pour  Cemoreau; 
et  que  dans  le  second  ,.  je  décris  très-minu¬ 
tieusement  l’opération  pratiquée  sur  l’œil 
de  Ninet.  Mais  dans  l’un  et  l’autre  cas,  les 
instruinens  et  leur  marche  ont  été  exacte¬ 
ment  les  mêmes  ;  seulement  l’incision  ,  ou 
les  incisions ,  ont  été  différentes  à  raison  de 
la  différence  des  yeux  des  deux  malades  ; 
mais  leur  résultat  a  été  ,  ou  tout-à-fait  ,  ou 
à-peu-près  ce  qu’on  auroit  pu  annoncer  a 
priori  d’après  la  théorie  fondée  suï  l’organi¬ 
sation  musculaire  de  l’iris. 

Les  observations  qui  suivent  ont  été  fai¬ 
tes  depuis  la  publication  en  anglais  de  ces  Mé¬ 
moires  ;  je  crois  fort  utile  de  les  joindre  ici. 

La  femme  Yètre  ,  de  Bursins  près  de  Rolles , 
au  bord  du  lac  de  Genève  ,  âgée  de  cin¬ 
quante-huit  ans,  étoit  depuis  quelques  an¬ 
nées  affligée  d’une  cataracte  aux  deux  yeux. 
Un  oculiste  ambulant  opéra  le  gauche  par 
extraction.  L’opération  fut  bien  faite  ,  le  trai¬ 
tement  subséquent  très-mal  dirigé  ;  il  sur¬ 
vint  à  l’œil  opéré  une  violente  inflammation, 
dont  le  résultat  fut  le  resserrement  de  la 
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V> 

pupille  5  de  manière  que  l’ouverture  irrégu¬ 
lière  et  très-petite  qui  en  restoit ,  étoit  obs^ 
curcie  par  un  lambeau  de  la  capsule  du 
crjstallin  devenue  opaque.  On  voyoit  ce¬ 
pendant  encore  dans  cette  pupille  un  point 
noir  d’environ  un  demi  millimètre  de  dia¬ 
mètre  au  moyen  duquel  elle  entrevoyoiç 
les  objets  d’une  manière  extrêmement  con¬ 
fuse  ;  elle  ne  pouvoit  se  conduire.  Du  reste 
cette  femme  d’une  constitution  éminemment 
phlegmatique  ,  fatiguée  d’un  énorme  goitre  ? 
avoit  eu  depuis  l’opération ,  les  paupières 
constamment  malades  et  dans  un  état  de 
psorophtalmie  que  rien  jusqu’alors  n’avoit 
pu  guérir.  Avant  de  faire  l’opération  dont 
je  vais  parler  ,  je  lui  plaçai  un  large  séton  à 
la  nuque,  je  la  purgeai  plusieurs  fois,  et  je 
mis  ses  paupières  dans  un  état  supportable 
par  l’usage  d’une  pommade  préparée  avec  l’o¬ 
pium  ,  le  camphre  ,  l’oxide  rouge  de  mer¬ 
cure  ,  et  le  beurre  frais. 

Je  l’opérai  le  dimanche  q  i  septembre  1 806 
devant  Mr.  le  Prof.  Jurine  et  mon  frère ,  de 
la  manière  suivante  : 

Après  avoir  placé  la  malade  dans  son  lit  (i)„ 


(1)  La  position  horizontale  du  lit  me  parort  préféra¬ 
ble  à  toute  autre  dans  toutes  les  opérations  des  yeux  où  il 
faut  couper  la  cornée.  Outre  que  dans  cette  position  l’hu- 
ppeur  aqueuse  s'écoule  et  moins  projnptement  et  moins 
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les  paupières  tenues  écartées ,  je  fis  avec  îe 
bistouri  de  Wenzel  une  incision  à  la  cornée., 
précisément  à  la  place  où  je  l’aurois  faite 
pour  l’opération  de  la  cataracte  b  et  de  la  * 
même  forme  9  seulement  elle  étoit  au  moins 
d’un  tiers  plus  petite.  Puis  j’introduisis  par 
cette  ouverture  les  ciseaux  que  j’ai  décrits  5 
conduisant  ensuite  par  la  petite  pupille  ,  leur 
branche  pointue  derrière  l’iris ,  et  laissant  la 
branche  boutonnée  entre  cette  membrane 
et  la  cornée  ,  je  rapprochai  ces  deux  lames  9 
et  coupai  ainsi  l’iris  de  manière  que  cette 
section  en  dessina  un  rayon.  Il  y  eut  à  l’ins¬ 
tant  même  assez  de  contraction  du  sphincter 
vers  l’origine  de  cette  incision  pour  augmen¬ 
ter  beaucoup  l’étendue  de  la  pupille  ?  qui 
alors  étoit  triangulaire.  Cependant  je  ne  la 
crus  pas  suffisamment  grande  et  je  donnai  à 
l’iris  un  second  coup  de  ciseaux  semblable 
au  premier;  nous  eûmes  au  moment  même 
le  plaisir  de  voir  une  pupille  en  forme  de 
parallélogramme  ,  parfaitement  noire  ,  avec 
laquelle  la  malade  distingua  nettement  les 
objets  qui  l’environnoient  ;  depuis  que  je  lui 
ai  donné  un  verre  à  cataracte ,  elle  lit  les 
gros  caractères  9  et  de  sa  fenêtre  à  un  troisiè¬ 
me 

complètement, on  a  le  grand  avantage  de  n’ètre  pa$  obligé 
de  faire  faire  des  mouvemeias  au  malade  pour  le  mettra 
Ügu  Ht  après  l'opération, 
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me  étage ,  elle  compte  les  pierres  dans  la  rne-4 
Elle  trouve  qu’elle  voit  assez  bien  pour  ne  pas 

se  soucier  que  j’opère  l’œil  droit  de  la  cataracte, 
prétendant  que  ce  seroit  une  affaire  de  luxe. 

La  manière  dont  cette  pupille  a  été  faite 
et  la  forme  qu’elle  a  affectée,  me  paroissenfr 
tout-à-fait  confirmer  la  théorie  de  forçant 
sation  de  l’iris.  D’ailleurs  cette  observation 
a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  de  Fran¬ 
çois  Ninet;  la  seule  différence,  c’est  que  chez 
celui-ci  l’ifis  avoit  contracté  des  adhérences 
qui  n’existoient  pas  chez  lafemmeYètre  ;  aussi 
la  première  incision  chez  cette  malade  a  été 
suivie  de  l’écartement  des  fibres  du  sphinc* 
ter  ,  et  on  a  eu  une  pupille  triangulaire  ;  ce 
n’est  qu’après  la  seconde  incision  qui  a  formé 
un  lambeau  ,  que  ce  lambeau  s’est  retiré 
vers  la  grande  circonférence  de  l’iris  par  l’ac¬ 
tion  de  son  muscle  dilatateur ,  et  la  pupilles 
alors  a  eu  la  forme  d*un  parallélogramme. 

La  Fig .  8  montre  l’œil  tel  qu’il  étoit  avantî 
l’opération  ,  la  Fig .  9  indique  la  trace  deg 
deux  incisions  ,  et  la  Fig.  10  donne  unes 
idée  assez  exacte  de  la  forme  que  la  pu-* 
pille  a  eue  d’abord  après  la  seconde  incin 
sioiî ,  forme  quelle  conserveencore  actuelle-* 
ment  (1). 

(  1  )  J’ai  eu  depuis  à  traiter  deux  cas  parfaitement 
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Margot  de  Ste.  Croix,  Canton  de  Vaud, 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  après  une  opéra¬ 
tion  de  cataracte  par  extraction  faite  à  l’œil 
gauche  par  un  oculiste  ambulant ,  eut  l’œil 
opéré,  frappé  d’une  violente  inflammation; 
après  laquelle  là  cornée  resta  couverte  d’un 
albugo  qui  occupoit  au  moins  les  deux  tiers 
de  son  étendue  ;  la  pupille  avoit  entièrement 
disparu;  d'ailleurs  l’œil  droit  étoit  perdu  de¬ 
puis  l’enfance  du  malade  ;  il  vint  'dans  cet 
état  de  cécité  à  Genève  ,  et  je  l’opérai  le  if 
mai  1806,  en  incisant  la  cornée  dans  la  par¬ 
tie  supérieure  ,  puis  au  moyen  d’une  seule 
incision  transversale ,  faite  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  muscle  rayonnant  ,  j’obtins  une 
double  pupille  telle  qu’on  l’observe  dans  la 
j Fig»  1 1  ;  l’isthme  qui  sépare  ces  deux  pupil¬ 
les  est  dû  à  ce  qu’une  partie  des  ciseaux 
n’étoit  pas  assez  tranchante ,  et  n’a  pas  coupé 
du  tout  ;  je  n’ai  pas  voulu  hasarder  une  se- 


semblables  à  celui  de  la  femme  Yètre  ,  j’ai  rétabli  la 
véritable  pupille  ,  en  introduisant  une  aiguille  à  abais¬ 
sement  dans  la  chambre  antérieure  ,  et  delà  dans  la 
postérieure ,  par  la  petite  ouverture  qui  re,stoit ,  et  en 
dilatant  ensuite  la  pupille  avec  le  plat  de  l’extrémité 
de  l’aiguille  :  ce  procédé  fort  simple  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsqu5 il  reste  une  très-petite  pupille .  et  crue  la 
coxnée  a  toute  sa  transparence* 
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conde  incision  pour  ne  pas  irriter  un  œiî 
extrêmement  délicat  et  mauvais.  Margot  a 
recouvré  assez  de  vue  pour  distinguer  les 
formes  des  corps  et  se  conduire  seul.  Du 
reste,  il  ne  voit  pas  les  objets  doubles. 

-  J'ai  éprouvé  le  même  inconvénient  avec 
Jaques  Blanc,  d’Evian,  âgé  de  trente  -  neuf 
ans.  C’est-à-dire  que  les  mêmes  ciseaux  n’ont 
pas  coupé  dans  le  milieu  de  l’espace  qu’ils 
ont  parcouru ,  et  ainsi  que  chez  Margot  il 
est  resté  une  languette  d’iris  qui  sépare  deux 
très-petites  pupilles,  comme  on  peut  le  von: 
dans  la  Fig.  12.  Cet  homme  qui  fait  actuel¬ 
lement  le  métier  de  pêcheur  à  Evian,  et  de 
temps  en  temps  viept  me  voir  à  Genève  , 
avoit  perdu  la  vue  en  Egypte  à  la  suite  d’une 
attaque  de  la  fameuse  ophtalmie  si  fréquente 
dans  ce  pays-là  ;  il  étoit  soldat  dans  le  régi¬ 
ment  de  Watteville,  et  il  est  revenu  en  Eu¬ 
rope  complètement  aveugle.  La  cornée  de 
l’œil  droit  conservoit  dans  sa  partie  infé¬ 
rieure  presqu’autant  de  transparence  que 
celle  du  gauche;  j’ai  ouvert  une  pupille  ar¬ 
tificielle,  qui  a  été  très-noire,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  la  Fig.  1  3  ;  mais  elle  n  a  pas  servi 
à  rendre  la  vue  à  cet  œil ,  soit  à  cause  du 
peu  de  transparence  de  la  cornée  ,  soit  parce 
que  les  procès  ciliaires  n’ont  très-probable^ 
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Jrnent  pas  été  divisés  dans  l’opération.  La  cor¬ 
née  de  l’œil  gauche  conservoit  une  plus  belle 
transparence  dans  sa  partie  inférieure.  Je 
ne  décrirai  pas  l’opération  que  j’ai  pratiquée 
à  l’œil  de  Blanc ,  on  la  connoît  déjà  ,  j’a- 
joùterai  seulement  que  j’introduisis  la  lame 
pointue  assez  profondément  pour  que  l’in¬ 
cision  divisât  les  procès  ciliaires  (i)  ,  sans 
quoi  il  est  très-probable  que  les  deux  pu¬ 
pilles  de  Blanc  lui  auroient  été  inutiles  puis¬ 
qu’elles  se  trouvent  ,  non  devant  le  crystal- 
lin  ,  mais  devant  la  partie  inférieure  dès  pro¬ 
cès  ciliaires.  Blanc  n’a  jamais  pu  lire,  mais  il 
voit  sur  ma  montre  la  marche  de  l’aiguille 
à  secondes. 

Martin, âgé  de  quarante- quatre  ans,  autrefois 
cordonnier,  maintenant  coupeur  de  bois,  se 
tournant,  en  1)  86,  vers  un  ouvrier  qui  travail- 
loit  derrière  lui  ,  fut  frappé  à  l’œil  droit  par  un 
fragment  de  verre  plat,  que  cet  homme  VOU- 
J oit  jeter  par  la  fenêtre;  cette  blessure  fut 
feuivie  d’une  cataracte.  Douze  ans  après  ,  en 
1798,  assistant  dans  un  cabaret  à  une  dis¬ 
pute  de  buveurs  ,  il  reçoit  dans  l’œil  gau¬ 
che,  un  morceau  de  verre  à  boire  qui  coupe 
la  cornée  et  blesse  l’iris;  bientôt  il  survient 
une  violente  inflammation ,  qui  -se  termine 

{1)  J’ai  de  fortes  raisons  de  penser  que  les  procès 
«àliaires  ,  et  même  la  choroïde ,  sont  comme  l’iris  de  na- 
tare  purexAenl  musculaire* 
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par  l’oblitération  à-peu-près  totale  de  la  pu¬ 
pille  ,  et  l’adhérence  de  l’iris  à  la  partie  ^ 
moyenne  de  la  cornée  où  étoit  la  cicatrice. 
Martin  vient  réclamer  mes  secours.  Je  lui 
laisse  le  choix  d’une  pupille  artificielle,  ou 
de  l’opération  de  la  cataracte  :  il  préféra  de 
recouvrer  F  oeil  le  plus  anciennement  perdu  , 
et  je  l’opérai  avec  succès,  l’histoire  de  cette 
singulière  opération  de  cataracte  trouvera  sa 
place  dans  un  autre  Mémoire.  Martin  guéri , 
se  fit  coupeur  de  bois.  Dernièrement ,  c’est- 
à-dire  ,  au  commencement  d’octobre  i  8 1 1  , 
Martin  chargé  de  bois  tombe  du  haut  d’une 
rampe  d’escaliers  ;  il  est  rapporté  chez  lui  dans 
une  civière ,  ayant  la  poitrine  extrêmement 
meurtrie.  Bientôt  je  le  trouvai  assez  bien 
pour  lui  proposer  de  profiter  de  ce  temps 
de  réclusion  forcée  pour  recouvrer  l’œil  gau¬ 
che.  Il  accepta  avec  joie  ma  proposition  ,  et  le 
q5  novembre  1811  ,  je  l’opérai  devant  mon 
frère  ,et  Mr.  le  Dr.  Mayor  de  Vevay,  établi 
maintenant  à  Genève;  je  fis  l’incision  de  la 
cornée  comme  pour  la  cataracte ,  mais  plus 
petite;  il  étoit  inutile  de  compliquer  l’opé- 
tion  par  la  destruction  de  l’adhérence  de  la 
cornée  à  l’iris  ;  la  cicatrice  de  la  cornée  étoit 
soudée  à  l’iris  et  soulevoit  cette  membrane 
dans  une  direction  presque  transversale  ,  d© 
ynanière  à  occuper  à-peu-près  son  diamètre $ 
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je  plongeai  la  pointe  de  mes  ciseaux  à  en¬ 
viron  une  ligne  du  bord  inférieur  de  l'iris  , 
et  l’incision  que  je  fis  à  cette  membrane 
décrivit  à-peu-près  son  rayon  vertical  infé¬ 
rieur,  le  muscle  orbiculaire  fut  divisé;  c’est 
dans  la  partie  de  cette  incision  qui  a  atteint 
ce  muscle  que  la  dilatation  est  la  plus  forte, 
■et  la  pupille  plus  grande;  là  où  cette  inci¬ 
sion  correspond  au  muscle  dilatateur,  et  di¬ 
vise  parallèlement  ses  fibres,  il  y  a  dilatation, 
soit,  parce  que  le  muscle  orbiculaire  a 
exercé  son  action  sur  cet  endroit  de  fin- 
cision  ,  soit  parce  que  la  grande  adhérence 
de  l’iris  à  la^  cornée  ,  avoit  singulièrement 
itendu  l’iris  dans  sa  moitié  inférieure.  C’est 
pour  cette  dernière  raison  que  la  pupille  ob¬ 
tenue  n’est  pas  parfaitement  régulière.  Elle 
affecte  la  forme  d’un  triangle  dont  le  som¬ 
met  est  en  bas, et  la  base  en  haut.  Martin  voit 
mieux  de  l’œil  gauche  parce  que  le  droit  est 
privé  de  crystallin  ,  et  que  le  dernier  opéré 
en  a  conservé  un,  qui  est  tout-à-fait  trans¬ 
parent. 

Il  est  inutile  de  rapporter  l’histoire  d’un 
plus  grand  nombre  d’opérations  de  pupilles 
artificielles,  elle  n’a jouteroit  rien  aux  preu¬ 
ves  que  j'ai  données  pour  établir  ma  théo¬ 
rie  ,  et  ne  seroit  guère  qu’une  répétition 
fastidieuse  de  celles  qu'on  vient  de  lire» 
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Mais  comme  il  importe  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  mettre  absolument  hors  de 
doute  la  muscularité  de  l'iris ,  je  rapporterai 
encore  ici  une  expérience  qui  me  paroît 
décisive  ,  si,  comme  on  a  lieu  de  le  supposer? 
l’action  de  la  pile  de  Volta  appliquée  aux 
animaux?  ne  détermine  des  mouvemens  que 
sur  des  organes  décidément  musculaires.  Il  y  a 
quelques  années  qu’on  m’apporta  la  tête  d’un 
homme  qu’on  venoit  de  décapiter  ,  il  s’étoit 
écoulé  peu  d’instans  depuis  le  moment  de 
l’exécution  :  Les  pupilles  étoient  autant  di¬ 
latées  qu’elles  peuvent  l’être  après  la  mort. J’in¬ 
troduisis  un  conducteur  métallique  dans  la 
moelle  allongée  de  cette  tête  ?  et  dans  le 
globe  de  l’œil,  une  aiguille  que  j’appliquai, 
horizontalement  sur  la  face  postérieure  de 
l'iris  ;  puis  je  fis  communiquer  ces  deux  con¬ 
ducteurs  avec  une  pile  de  Volta  en  action  , 
composée  de  soixante  et  quelques  plaques, 
doubles,  cuivre  et  zinc,  de  .trois  pouces  de 
diamètre  ;  à  l’instant  même  où  cette  commu¬ 
nication  eut  lieu  ,  la  pupille  se  contracta 
comme  auroit  fait  celle  d’un  homme  vivant , 
et  bien  portant  qui ,  sortant  des  ténèbres  se- 
xoit  exposé  tout  -  à  -  coup  à  une  vive  lu¬ 
mière.  Il  est  impossible  d’expliquer  ce  phéno¬ 
mène  en  disant  que  le  stimulant  galvanique 
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&  déterminé  dans  les  corps  caverneux  de 
l  iris ,  l’abord  du  sang  ou  de  tout  autre  fluide? 
puisque  cette  tête  en  étoit  privée,  autant  que 
possible,  par  l’énorme  hémorragie,  qui  est  la 
^uite  nécessaire  de  la  décapitation.  Il  reste 
maintenant  à  savoir  si  le  fluide  galvanique 
peut  déterminer  un  mouvement  pareil  dans 
xin  organe  qui  ne  seroit  pas  musculaire  et 
dont  l’action  dépendront  d’une  force  jusqu’à 
présent  absolument  inconnue.  Il  est  tout-â- 
fait  inutile  de  supposer  l’existence  fde  cette 
force  pour  expliquer  aucun  des  phénomè¬ 
nes  de  l’économie  animale. 

Je  ne  saurois  mieux  finir  qu’en  donnant 
un  extrait  du  savant  Mémoire  de  Mr.  As- 
salini  sur  les  pupilles  artificielles  ;  j’espère 
que  cet  illustre  chirurgieii  me  pardonnera 
les  réflexions  que  m’a  suggéré  la  lecture 
de  son  ouvrage. 

Dans  l’introduction  jMr.  Assalini  reconnoît 
huit  affections  de  l’œil,  pour  lesquelles  on 
peut  ou  l’on  doit  faire  une  pupille  artificielle. 

i.°  L’adhérence  d’une  partie  de  l’iris  ,  à 
quelque  point  de  la  cornée  transparente  , 
compliquée  d’un  rétrécissement  de  la  pupille, 
fel  que  ses  fonctions  aient  cessé. 

L’opacité  du  crystallin  avec  adhérence 
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de  sa  capsule  aux  bords  pupillaires  de  l’iris. 

3.°  Une  pseudomembrane  qui  resserre  ou 
ferme  la  pupille. 

4.0  Une  cataracte  laiteuse  et  capsulaire 
adhérente  à  l’iris. 

5. °  L’oblitération  totale  de  la  pupille. 

6. °  La  capsule  crystalline  devenue  opaque 
après  l’extraction  ou  la  dépression  de  la  ca¬ 
taracte  ,  avec  adhérence  à  l’iris. 

7.0  Une  cicatrice  qui  rend  la  cornée  trans¬ 
parente  opaque  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue. 

8.°  L’opacité  du  centre  de  la  cornée  qui 
couvre  le  champ  de  la  pupille. 

Dans  le  premier  chapitre  l’auteur  décrit 
les  différentes  méthodes  d’opérer  depuis 
Chéselden ,  qui  probablement  a  fait  la  pre¬ 
mière  pupille  artificielle  ;  dans  l’énuméra¬ 
tion  qu’il  en  donne,  il  parle  de  la  mienne 5 
mais  il  est  facile  de  voir  qu’il  11e  la  connois- 
soit  que  par  ouï  dire,  ou  plutôt  qu’il  ne  la 
connoissoit  pas  du  tout.  —  Voici  ce  qu’il  dit 
de  sa  méthodç  à  lui. 

S’étant  aperçu  qu’on  pouvoit  détacher  l’iris 
de  ses  adhérences  au  ligament  ciliaire  sans 
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le  déchirer,  il  inventa  un  instrument  propre 
à  exécuter  ce  détachement.  C’est  le  petit 
couteau  de  Chéselden  , émoussé  à  sa  pointe, 
auquel  il  a  joint  une  branche  très-déliée  et 
très-pointue ,  qui  s’adapte  au  couteau  et  fait 
une  pince  maintenue  fermée  par  un  ressort. 
Les  pointes  de  ces  deux  branches  sont  den¬ 
tées  intérieurement ,  et  se  joignent  si  exacte¬ 
ment,  que  lorsque  l’iris  est  une  fois  pris,  ori 

peut  le  détacher  du  ligament  ciliaire  sans^  en 

« 

déchirer  le  tissu.  Mr.  Assalini  s’est  servi  de 
cet  instrument  pour  la  première  fois  en  178;. 

La  seconde  partie  du  Mémoire  contient 
des  réflexions  sur  les  méthodes  de  faire  la 
pupille  artificielle  ,  proposées  par  les  diffé- 
rens  auteurs ,  mais  nous  les  passons  sous  si¬ 
lence  ,  par  la  même  raison  que  nous  avons 
supprimé  rénumération  de  ces  diverses  métho¬ 
des  ,  nous  proposant  de  faire  connoître  uni¬ 
quement  celle  qui  appartient  à  Mr.  Assalini. 

La  troisième  partie  ,  qui  est  la  plus  im¬ 
portante  ,  traite  dés  différens  procédés  que 
l’auteur  emploie  selon  les  différences  que 
présente  la  lésion  de  l’œil  j  qui  exige ,  tan¬ 
tôt  l’établissement  d’une  pupille  artificielle  , 
tantôt  le  rétablissement  de  celle  qui  existoit 
avant.  D  ans  ma  pratique,  dit-il  ,  je  me  suis 
servi  de  la  plupart  des  instrumens  inventés 

depuis  Chéselden  jusqu’à  nos  jours,  et  quand 
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je  me  propose  de  faire  une  pupille  artifi¬ 
cielle  ,  je  les  ai  tous  sous  la  main  ,  quoiqu  or- 
dinairement  je  ne  me  serve  que  du  couteau 
à  caratacte,  de  ma  pincette  et  des  ciseaux 
de  Daviel  ;  avec  ces  trois  instrumens  ,  je 
puis  i.°  Me  faire  un  passage  dans  la  cham¬ 
bre  antérieure,  détacher  la  partie  de  l’iris 
adhérente  à  la  cornée  ,  et  rétablir  la  pupille 
naturelle. 

2. °  Couper  l’iris  ou  faire  la  corotomie  à 
la  manière  de  Chéselden. 

3. °  Détacher  une  partie  du  grand  bord 
de  l’iris  du  ligament  ciliaire  ou  faire  la  co- 
rodialysie. 

4.0  Amener  dans  la  plaie  de  la  cornée  une 
portion  d'iris ,  la  couper  et  faire  ainsi  la  co¬ 
recto  mie. 

5. °  Détacher  une  partie  de  l’iris  du  liga¬ 
ment  ciliaire  ,  et  si  cette  membrane  cède 
outre  mesure ,  comme  cela  arrive  quelque¬ 
fois ,  je  puis  la  tirer  vers  la  section  de  la  cor¬ 
née,  en  retrancher  un  petit  lambeau,  et  faire 
ainsi  la  corecto  dial  y  sic. 

6. °  Quelque  complication  de  cataracte 
qu’il  existe,  je  puis  ,  après  avoir  fait  la  pu¬ 
pille  artificielle  ,  déprimer  la  cataracte  ou 
l’extraire. 

7.0  Je  puis  également  extraire  ou  dépri- 
mef  avec  ma  pjncette  le  cristallin  et  sa  cap- 
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suie  encore  transparente  ,  et  éviter  ainsi  le 
danger  de  voir  l’opération  de  la  pupille  ar¬ 
tificielle  rendue  inutile  par  l’opacité  consé¬ 
cutive  de  ces  deux  parties. 

S.°  Enfin  ,  après  avoir  détaché  l’iris  ,  je 
puis  emporter  et  déplacer  quelques-uns  des 
■procès  ciliaires  ,  qui  sont  situés  immédiate¬ 
ment  derrière  l’iris  ,  et  vis-à-vis  la  nouvelle 
pupille  ,  et  ainsi  rendre  libre  le  passage  de 
la  lumière  ,  jusques  à  la  rétine  ,  au  travers 
de  l’humeur  vitrée  ,  sans  passer  par  le  cris¬ 
tallin,  ou  dans  l’espace  ^u’il  occupe. 

Nous  trouvons  ,  dans  ia  quatrième  partie 
de  l’ouvrage  de  Mr.  Alssalini  ,  les  détails  de 
l’opéradon  qu’il  pratique  dans  tel  ou  tel  cas, 
qui  exige  la  formation  d’une  pupille.  Lors¬ 
que  je  vois ,  dit-il ,  une  adhérence  de  l’iris 
à  un  côté  de  la  cornée  transparente  ,  avec 
tiraillement  de  tout  le  bord  pupillaire ,  sans 
cependant  qu’il  y  ait  oblitération  réelle  de 
la  pupille  (  ses  bords  ,  dans  ce  cas  ,  sont 
rapprochés  sans  être  unis  )  je  fais  avec  le 
couteau  à  cataracte  une  petite  incision  dans 
la  partie  extérieure  et  inférieure  de  la  cor¬ 
née  transparente  non  loin  de  la  place  de 
l’adhérence.  Cette  incision  doit  être  assez 
grande  pour  le  passage  de  la  pincette ,  avec 
laquelle  je  fais  ensorte  de  détacher  l’iris  de 
la  cornée  ,  souvent  cette  seule  manœuvre 
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suffit  pour  rétablir  la  pupille  naturelle;  mai? 
si  l’adhérence  à  la  cornée  est  insurmontable ? 
j’introduis  parla  plaie  la  pointe  d’une  paire  de 
ciseaux  très-minces  et  à  pointes  mousses,  je 
coupe  la  partie  de  1  iris  qui  adhère  à  la  cornée, 
et  je  fais  ainsi  une  pupille  artificielle.  Dans 
ce  cas  et  dans  d’autres  analogues  ,  je  puis 
aussi  détacher  immédiatement  une  portion 
du  grand  cercle  de  l’iris  ,  du  ligament  ci*< 
liaire  ,  et  faire  la  corodialysie. 

Y  a-t-il  complication  d’une  cataracte  vrai-< 
ment  cristalline  adhérente  à  l’iris  ,  ou  bien, 
d’une  pseudomembrane  qui  resserre  le  cer^ 
cle  de  la  pupille  ;  ou  encore  la  capsule 
cristalline  devenue  opaque  à  la  suite  de  l’o¬ 
pération  de  la  cataracte  ,  a-t-elle  contracté 
quelques  légères  adhérences  avec  le  cercle 
pupillaire  de  l’iris  ,  j’opère  de  la  manière 
suivante  :  je  coupe  la  cornée  dans  sa  partie 
inférieure  et  externe  ,  ensuite ,  comme  pour 
l’extraction  de  la  cataracte ,  je  prends  une 
aiguille  longue,  de  quatre  lignes,  absolument 
plate  et  obtuse  ,  je  la  porte  dans  la  cham¬ 
bre  antérieure  et  je  tâche  de  faire  passer  la 
pointe  de  cet  instrument,  entre  la  cataracte 
et  le  bord  pupillaire  de  l’iris ,  pour  l’en  dé¬ 
tacher  tout  autour  ;  cela  fait ,  si  la  cataracte 
est  cristalline  et  solide  ,  j’en  fais  la  dépres¬ 
sion  j  si  elle  est  capsulaire  ou  fausse  9  j’en 
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fais  l'extraction  en  saisissant  ces  membranes 
opaques  avec  ma  pince  ,  et  les  tirant  au- 
dehors. 

Lorsqu’une  de  ces  cataractes  se  trouve 
adhérer  au  cercle  pupillaire  de  l’iris  ,  de 
façon  qu’on  ne  puisse  pas  l’en  détacher,  je 
porte  ma  pincette  jusqu’au  centre  de  la  ca¬ 
taracte  ;  la  branche  mobile  ouverte  ,  je  la 
pousse  jusques  au  bord  de  la  cornée  ,  un 
peu  au-dessus  de  l’angle  interne;  je  laisse 
tomber  la  branche  de  la  pincette  ,  et  l’iris 
se  trouve  pris  sans  qu’il  puisse  échapper  et 
sans  être  trop  tendu  ;  puis  tirant  l’instru¬ 
ment  par  gradation  ,  vers  la  partie  opposée 
de  l’œil,  on  voit  paroître  un  point  noir  au 
bout  de  la  pointe  de  la  pincette  ;  ce  trou 
est  la  nouvelle  pupille  ,  qui  se  forme  par 
le  détachement  de  l’iris  du  ligament  ciliaire  ; 
conduisant  ainsi  la  pointe  de  la  pincette  jus¬ 
ques  à  l’incision  de  la  cornée  ,  je  coupe  une 
partie  de  l’iris  et  je  fais  la  coreetodialysie* 

Si  la  pupille  est  complètement  fermée  5 
que  le  cristallin  soit  transparent  ou  opaque  9 
je  fais  une  pupille  artificielle  ,  en  faisant 
une  incision  à  la  cornée  ,  comme  pour  l’o¬ 
pération  de  la  cataracte.  Puis  je  saisis  avec 
ma  pincette  fuis  dans  le  centre,  je  l’amène 
à  Tincision  de  la  cornée  ,  et  j’en  coupe  un 
petit  fragment  avec  les  ciseaux  de  Davielj, 


(  63  ) 

alors  ,  pour  prévenir  les  effets  de  l’opacité 
du  cristallin ,  j’en  fais ,  suivant  le  cas ,  la  dé-* 
pression  ou  l’extraction. 

Quand  il  y  a  cataracte  capsulaire  consé¬ 
cutive  ,  je  détache  l’iris  du  ligament  ciliaire  7 
puis  retirant  la  pointe  de  ma  pincette  ,  en 
même  temps  que  la  portion  d’iris  qui  est 
prise  dans  ses  branches  ,  j’en  fais  la  rescH 
sion  avec  les  ciseaux  de  Daviel. 

S’il  y  a  un  leucoma  étendu  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  cornée  transparente  ,  qui 
cache  presque  tout  l’iris  ;  il  est  indispensa¬ 
ble  d’emporter  quelques-uns  des  procès  ci¬ 
liaires  ;  ainsi  ,  après  l’incision  faite  à  la  cor¬ 
née ,  je  porte  ma  pincette  obliquement  dans 
l’iris  ,  je  l’ouvre  ,  et  je  saisis  à  la  fois  l’iris, 
l’uvée  ,  et  quelques  procès  ciliaires  ,  qui  se 
détachent  de  la  choroïde  ,  en  même  temps 
que  l’iris  se  détache  du  ligament  ciliaire  ; 
toutes  ces  parties  amenées  près  du  bord  de 
la  cornée  incisée,  je  les  coupe  et  fais  ainsi 
la  corectodialysie. 

Si  malgré  cela  d’autres  procès  ciliaires  se 
présentent  devant  cette  nouvelle  pupille , 
et  interceptent  la  lumière  ,  je  renouvelle 
l’opération  ,  j’en  saisis  de  nouveau  tout  au¬ 
tant  que  je  puis  avec  ma  pincette  ,  je  les 
amène  au-dehors  et  les  coupe.  Scarpa  croit 
à  la  possibilité  de  pénétrer  par  la  nouvelle; 
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papille  ?  jasqaes  à  l’humeur  vitrée  ,  avec 
des  ciseaux  très  -  minces  9  de  comprendre 
dans  leurs  branches ,  le  plus  grand  nom¬ 
bre  possible  de  procès  ciliaires  ,  et  de  les 
couper  transversalement.  Il  pense  que  ces 
petits  vaisseaux  ,  coupés  ainsi  et  vides  de 
sang ,  peuvent ,  en  se  contractant ,  laisser  un 
espace  suffisant  au  passage  de  la  lumière  9 
au  travers  du  corps  vitré  jusques  à  la  ré¬ 
tine. 

Mr.  Alssalini  passe  ensuite  à  quelques  ob¬ 
servations  sur  le  détachement  de  l’iris  5  cette 
manœuvre  l’a  convaincu  de  l’extrême  ex¬ 
tensibilité  de  cette  membrane  ,  qui  suit  la 
pincette  jusques  à  l’incision  de  la  cornée 
avant  que  de  se  détacher  du  ligament  ci¬ 
liaire,  autant  qu’il  le  faut  pour  obtenir  une 
pupille  artificielle  ,  et  cela  ,  quoiqu’on  la 
saisisse  au  côté  opposé  à  l’incision  de  la  cor¬ 
née  et  jusques  dans  son  grand  cercle.  Le 
tissu  et  les  mouvemens  de  l’iris  expliquent 
cette  singulière  extensibilité. 

Si  on  saisit  l’iris  dans  l’intervalle  des  direc¬ 
tions  que  suivent  les  quatre  muscles  droits 
de  l’œil  ,  il  se  détache  plus  facilement. 
On  en  conçoit  aisément  la  raison. 

L’auteur  reconnoît  l’importance  de  ména¬ 
ger  les  incisions  de  la  cornée  pour  éviter  la 
mortification  de  cette  membrane,  et  consa¬ 
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ore  un  article  à  l’examen  de  ce  point  de 
physiologie  ,  que  j’ai  développé  plus  ample¬ 
ment  dans  un  Mémoire  publié  dans  le  bul¬ 
letin  des  Sciences  médicales  de  Paris  1810. 

Enfin  ,  Mr.  Alssalini  nie  toute  espèce  de 
muscularité  de  l’iris.  “  L’iris  ,  dit-il  ,  est  for¬ 
mé  par  un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux 
sanguins  d’une  ténuité  extrême  ,  qui  vont 
en  serpentant  du  grand  cercle  au  cercle  pu¬ 
pillaire  ^  ils  ressemblent  à  des  flammes ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  mes  préparations 
anatomiques  ,  qui  démontrent  que  le  tissu» 
de  l’iris  est  entièrement  vasculaire  ,  sans 
qu’on  puisse  apercevoir  aucun  muscle  dila¬ 
tateur  ou  constricteur  de  la  pupille.  „ 

De  toutes  les  méthodes  de  faire  une  pu¬ 
pille  artificielle  que  rapporte  Mr.  Assalini  , 
il  n’y  en  a  pas  une  seule  qui  soit  le  moins 
du  monde  fondée  sur  l’examen  de  la  na¬ 
ture  de  l’iris.  Dans  toutes  ces  opérations 
nous  voyons  ou  inciser  l’iris  au  hasard  et 
dans  toutes  sortes  de  directions,  ou  le  plus 
souvent,  le  tirailler  ,  le  déchirer,  ou  le  sé¬ 
parer  de  ses  adhérences  avec  le  ligament 
ciliaire,  tantôt  avec  une  aiguille  ,  un  crochet, 
une  pince,  qui  servent  à  déchirer  ses  adhé¬ 
rences,  tantôt  avec  le  bistouri  lui-  même  , 
qui  ne  peut  jamais  couper  sans  déchirement, 
puisque  cétte  membrane  n’offre  ni  résis- 
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tance ,  ni  point  d’appui.  En  général  dans 
toutes  ces  différentes  manières  d  opérer,  on 
a  le  plus  souvent  une  pupille  dans  le  lieu  le 
moins  favorable,  puisque  n’étant  formée  que 
par  la  séparation  de  l’iris  de  ses  adhérences 
au  ligament  ciliaire,  la  pupille  se  fait  tout- 
à-fait  au  limbe  de  la  cornée,  place  où  cette 
membrane  est  souvent  très-peu  transparente  9 
où  l’iris  correspond  au  procès  ciliaires,  et 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  centre 
de  la  rétine.  Je  conviens  que  dans  beaucoup 
de  cas  on  est  forcé  de  se  contenter  de  cette 
place  ,  puisque  trop  souvent  la  cornée  est 
opaque  dans  une  grande  étendue  ,  et  ne 
laisse  de  transparent  qu’une  petite  partie  de 
son  limbe.  Mais  quand  on  peut  choisir  un 
lieu  plus  centrai  ,  il  est  fâcheux  de  se  fixer 
à  la  place  la  plus  défavorable  ,  je  conviens 
encore  que  quand  on  ne  se  contente  pas 
de  détacher  l’iris  de  ses  adhérences  ;  et  que 
de  plus  on  en  emporte  un  segment,  on  remé¬ 
die  à  ces  mcoïivéniens.  Au  reste,  on  peut 
reprocher  à  toutes  ces  méthodes  ,  le  tiraille¬ 
ment,  le  déchirement ,  et  par  suite  l’hémor¬ 
ragie  ;  le  sang  qui  remplit  la  chambre  an¬ 
térieure  ,  empêche  de  savoir  ce  qu’on  a  ob¬ 
tenu  de  l’opération  ,  et  oblige  ,  ou  de  faire 
des  injections  d’eau  tiède  dans  l’intérieur  du 
dnbe  de  l’œil ,  ou  bien  de  fier  aux  chan- 
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€es  de  la  résorbtion  do  fluide  épanché ,  et 
aux  suites  incertaines  d’une  opération  dont 
on  n’a  vu  ni  le  résultat  ni  la  fin.  Cet  incon¬ 
vénient  de  l’hémorragie  est  bien  senti  et  ex- 
primé  dans  cette  phrase  de  Mr.  Buzzi  de  Mi¬ 
lan  ,  cité  dans  l’ouvrage  de  Mr.  Assalini , 
p.  19.  «  Bisogna  in  questa  operazione  proce - 
dere  con  molta  celerità  altrimenli  il  sarigue 
che  scola  dai  vasi  rotti  delViride  ,  riempie 
questa  cavità  ed  impedisce  di  veder  Viride  ,  e 
r operazione  puo  rimanere  imperfetta  anzi 
inutile.  »  —  Ailleurs  en  parlant  de  cet  incon¬ 
vénient  Mr.  Assalini  dit:  «  Ælorche  la  cavità 
dell'occhio  resta  ingombrata  da  sangue  che 
si  stravasi  5  il  signior  Forlenza  ne  facilita 
Vuscita  con  dell  injezioni  di  acqua  purissima 
appena  tepida ,  p.  qq.  —  J’ai  éprouvé  une 
fois  cet  accident  de  l’hémorragie  dans  une 
opération  de  pupille  et  de  cataracte  ,  faite 
simultanément  ,  où  j’ai  cru  devoir  couper 
la  cornée  et  l’iris  du  même  coup  de  bistouri , 
la  cataracte  sorti  par  l’ouverture  faite  à  l’iris  , 
mais  cette  pupille  resta  obscurcie  momenta¬ 
nément  Par  le  sang  qui  couloit  des  vaisseaux 
de  l’iris.  Je  serois  sans  doute  fort  embarrassé  de 
dire  pourquoi  on  voit  le  plus  souvent  une  hé¬ 
morragie  quand  l’iris  est  tiraillé  ou  déchiré 
de  quelque  manière  que  ce  soit ,  et  pour¬ 
quoi  quand  il  est  coupé  net  et  sans  éprou- 
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ver  d’ailleurs  aucun  dérangement  ,  on  ne 
voit  ordinairement  pas  la  plus  petite  goutte 
jde  sang  :  c’est  un  phénomène  qui  mérité  d  etre 
observé  et  médité  ,  et  qui  prouve  clairement* 
ce  me  semble  ,  que  l’iris  n’est  pas  formé  de 
■vaisseaux  sanguins  comme  le  croitMr.  Assalini. 

«Au  reste  les  objections  que  je  fais  à  tou¬ 
tes  les  méthodes  employées  jusqu’à  présent 
pour  F  opération  de  la  pupille  artificielle  , 
isont  fondée  sur  ce  que  j’ai  découvert  de  la 
nature  de  l’iris  ,  dont  jusqu’à  présent  aucun 
«ecü.liste  s’étoit  occupé  comme  il  l’auroit 
fallu  ;  je  ne  veux  pas  dire  non  plus  qu’on  ne 
réussis  se  souvent  à  atteindre  fort  bien  le  but 
cro’on  se  propose  par  les  procédés  décrits 
dans  l’ouvrage  analysé ,  mais  je  crois  que 
j’offre  pour  y  parvenir  une  route  plus  facile* 
plus  courte  et  plus  rationelle;  je  rends  hom¬ 
mage  au  beau  travail  de  Mr.  Assalini  ,  qui 
jie  peut  être  que  le  fruit  d'un  grand  nombre 
d’expériences  et  de  profondes  méditations  , 
et  en  résultat  final  présenteroit  sans  doute 
une  des  meilleures  méthodes  de  faire  une 
pupille  artificielle ,  si  la  connoissance  de  la 
direction  des  fibres  musculaires  de  l’iris,  ne 
nous  conduisoit  pas  à  un  procédé  plus  sim¬ 
ple  et  plus  sûr,  qui  consiste  à  couper  cePte 
membrane  par  une  incision  perpendiculaire 
à  ses  fibres. 
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Explication  des  Figures. 

Fig»  i.  Fragment  d’un  Iris  de  bœuf  vu  au  microscope. 
a  portion  du  muscle  dilatateur  ou  rayonnant. 
b  portion  du  muscle  constricteur  ou  orbiculaire* 

Fig.  2.  L’Iris  du  bœuf  tout  entier,  a,b,t,  montrent 
les  formes  qu’affectent  les  incisions  faites  perpen¬ 
diculairement  aux  fibres  du  muscle  rayonnant. 

Fig.  3.  Fragment  d’un  Iris  de  cheval. 

Fig.  4*  Ir‘s  de  c^iat  vu  au  microscope. 

Fig.  5.  Fragment  de  l’Iris  et  de  la  choroïde  de  l’œil 
d’un  grand  duc. 

Fig.  6.  Pupille  artificielle  de  Cemoreau. 

Fig.  7.  Pupille  artificielle  de  Ninet. 

Fig.  8.  Oeil  non  opéré  de  la  femme  Yètre.  Fig.  g  ,  trace 
des  deux  incisions  faites  à  l’Iris  de  cet  œil.  Fig  io. 
Pupille  artificielle  qui  a  été  la  conséquence  de  ces 
deux  incisions. 

Fig.  il.  Pupille  artificielle  de  Margot  de  Ste.  Croix. 

Fig.  12.  Pupille  artificielle  de  Blanc  d'Evian  ,  faite  à 
l’œil  gauche  ,  et  au  moyen  de  laquelle  il  peut  voir. 
Fig.  i3.  Pupille  faite  à  l’œil  droit  du  même  hom¬ 
me,  avec  laquelle  il  ne  voit  pas  ,  parce  que  les  procès 
ciliaires  ne  sont  pas  coupés. 

Fig.  1 4-  Ciseaux  dont  je  me  sers  pour  faire  l’opération; 
L’olive  de  la  lame  supérieure  est  beaucoup  trop  « 
grossç  dttJQS  cette  figure. 
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